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Le comte Roger part pour la conquête de Vile de Malte. — Il donne le 
gouvernement de la Sicile à son fils Jordan. — Il attaque Malte à l'im- 
proviste. — La ville offre de se rendre. — Délivrance des esclaves 
chrétiens. — Les Sarrasins s'engagent à un tribut. — Retour de la Hotte 
en Sicile. — Réorganisation de l'Église catholique. *— État de la reli- 
gion chrétienne en Sicile à l'époque de la conquête. — Évéchés fondés 
à Gaianc , à GirgerUi , i Mazara , à Syracuse. — Diplômes et privilèges 
accordés à ces différents évéchés. — Le comte est nommé légat du 
saint-siége en Sicile. — Différentes observations à ce sujet. — Le duc 
de Pouille implore le secours de Roger contre ses sujets révoltés. — * 
En reconnaissance de l'aide qu'il en reçoit, il fait don au comte de la 
moitié de Palerme dont il avait hérité de Robert Guiscard. — La lèpre 
enlève à Roger son fils Geoffroy. — Jordan meurt du typhus. — La ville 
de Pentarga se révolte. — Roger la fait raser. «-Naissance de Simon. — 
iu 1 
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Le duc Roger tombe malade à Amalfi. — Le bruit de sa mort se répand. 

— Bohémond son frère se met à la tête des troupes, pour protéger les 
droits de ses neveux. *— Le comte Roger passa en Calabre pour arrêter 
ses prétentions. — Le duc revient à la santé. — Bohémond lui rend les 
places dont il s'était emparé. —Guillaume de Grant-Ménil refuse de re- 
mettre celles qu'il avait prises.*— Il est vaiftcu par les deufc frères unis au 
comte Roger. — Mariage de la fille du comte de Sicile avec Conrad, tïls 
de l'empereur d'Allemagne. — Le comte vient en aide à son neveu le duc 
Roger contre la ville d' Amalfi révoltée. — Départ de Bohémond pour la 
croisade. — Défection dans l'armée du comte. — Levée du siège. — 
Le roi de Hongrie demande une des filles de Roger en mariage. — La 
jeune princesse part en 1097. — Grandes fêtes à l'occasion de ce ma- 
riage. — Les navires chrétiens sont attaqués au retour par des pirates. 

— Ils échappent miraculeusement. — Richard , successeur de Jour- 
dain , comte d'Averse , appelle à son aide le comte Roger contre les 
Lombards de la principauté deCapoue. — Siège de Capoue. — Inter- 
vention du pape Urbain 11. — Les habitanls de Capoue violent leurs 
serments. — La ville est excommuniée. — Trahison du capitaine grec 
Sergius. — Il veut assassiner le comte de Sicile. — Vision miraculeuse 
de Roger. — Prise de Capoue. — Récit de la vision du comte par lui- 
même. — 11 fait à saint Bruno et à ses successeurs différents dons en 
reconnaissance de son salut. — La comtesse Adélaïde accouche à Mi- 
leto d'un fils baptisé sous le nom de Roger. — Entrevue du pape Urbain 
et du comte Roger à Salerne. — Position des princes chrétiens vis-à- 
vis le saint-siége. *— Bulle de 1098 par laquelle le Pape accorde à Roger 
le droit de gouverner l'Église de Sicile. — Fondation du tribunal de la 
monarchie. — Ses attributions. — Silence des historiens sur les travaux 
administratifs du comte de Sicile. — État intérieur de l'Ile. — Néces- 
sité d'une administration intérieure régulière et énergique. 



La vie du comte Roger, depuis son plus jeune 
âge, avait été une vie de combats, de luttes terri- 
bles , de fatigues incessantes. La conquête de la Si- 
cile ne pouvait éteindre son ardeur guerrière; le 
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repos n'était point fait pour cette nature de fer qui 
retrempait ses forces là où les autres au contraire 
les eussent épuisées ; d un autre côté il était à 
craindre que les soldats, en s' abandonnant aux dou- 
ceurs énervantes de l'oisiveté , ne perdissent cette 
énergie indomptable, cette volonté ferme, ce cou- 
rage sans bornes auxquels ils avaient dû la victoire 
dans tous les combats* Alors le comte de Sicile jeta 
les jeux autour de lui , et résolut de conquérir l'île 
de Malte; il fit aussitôt armer une flotte nombreuse 
et ordonna à ses officiers ainsi qu'aux seigneurs ses 
vassaux de se tenir prêts à le suivre (4), remettant 
à l'époque de son retour la fondation des différents 
évèchés qu'il avait fait construire ou réorganiser 
dans plusieurs villes, et auxquels son intention était 
de donner pour la plus grande gloire de Dieu un 
éclat brillant. 

L'embarquement des troupes pour cette nouvelle 
expédition bo fit avec une grande pompe. En vain 
Jordan conjura son père de ne point s'exposer à de 
nouveaux dangers et de ménager une vie si néces- 
saire au salut de tous, le comte repoussa ses prières, 



(1 ) Dans le chapitre suivant nous parlerons des droits féodaux établis 
en Sicile. 
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persuadé que dans cette époque toute guerrière, 
le premier devoir d'un souverain , s'il voulait con- 
server éclatante et solide son autorité, était de 
marcher à la tête de ses sujets et de montrer que le 
roi étant le premier dans l'État , était aussi le pre- 
mier dans les dangers. — Noble et valeureuse 
royauté qui appartenait bien au prince normand 
dont le sceptre était une épée de chevalier. 

11 partit après avoir commandé à Jordan de se 
tenir toujours en état de guerre jusqu'à son retour, 
afin de pouvoir en cas de besoin porter secours à 
l'armée navale. 

Soit hasard , soit volonté , le vaisseau qui portait 
le comte , sans doute meilleur voilier que les autres, 
arriva le premier en vue de Malte. Sans attendre le 
reste de la flotte, Roger ordonna aussitôt le débar- 
quement, et sachant les Sarrasins de l'île de Malte 
moins habitués à combattre que les Sarrasins de 
Sicile , il n'hésita pas à marcher avec un petit 
nombre des siens contre les habitants accourus 
en désordre sur le rivage, et à entrer résolument 
dans le cœur de l'île. Monté sur un superbe che- 
val, il s'élança à la tête de ses soldats, et combattit 
comme un jeune homme ; tous ceux qui l'accom- 
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pagnaient, animés par ce grand courage, rivali- 
saient avec lui d'ardeur et d'impétuosité. 

La résistance des Sarrasins ne fut pas longue; 
cette attaque imprévue, l'audace et la force inouïe 
de cette poignée de guerriers, dont les exploits 
merveilleux étaient parvenus jusqu'à leurs oreilles , 
les frappèrent d'épouvante; et voyant apparaître 
à l'horizon les voiles gonflées et rapides des vais- 
seaux normands , ils s'enfuirent avec des gémisse- 
ments et des cris. — Le comte continua à parcou- 
rir le pays, semblable à un torrent débordé que 
rien n'arrête. Le soir, le reste de la flotte avait 
opéré son débarquement, et quand le jour se leva 
la capitale de l'île était cernée de toutes parts. On 
eût dit un rempart vivant à côté des remparts de 
pierre : pendant ce temps une portion de soldats 
continuait de vigoureuses excursions dans l'inté- 
rieur des terres. Bientôt toutes les campagnes fu- 
rent dévastées, et toutes les habitations incendiées. 

La consternation était telle parmi les Sarrasins 
que nul ne pensa à prendre les armes pour com- 
battre. — Le gouverneur fit demander à traiter 
avec le comte ; mais Roger, avant de consentir à 
recevoir les envoyés , voulut que les prisonniers 
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chrétiens qui étaient en grand nombre dans la ville 
fussent tous délivrés. — Le gouverneur fit aussitôt 
ouvrir les portes des prisons. 

Ce fut un beau et touchant spectacle de voir 
s'avancer vers le camp des Normands , tout ce 
peuple de chrétiens rendus à la liberté, et d'en- 
tendre retentir dans les airs les bénédictions et les 
cantiques sacrés; chacun d'eux tenait en main une 
croix faite avec ce qu'il avait rencontré sur le che- 
min, des branches d'arbres, ou des tiges de plantes, 
dont on aurait dit que les fleurs ne devaient pas se 
faner, glorieuses de l'emblème divin qu'elles repré- 
sentaient. 

Le comte leva le siège; et les Sarrasins de Malte 
s'engagèrent à lui fournir dans la présente année 
une grande quantité de chevaux, de mulets, d'armes 
et d'argent, et d'en envoyer autant toutes les an- 
nées suivantes en signe de tribut. 

La flotte normande repartit aussitôt pour la 
Sicile où son retour fut un véritable triomphe. — 
Le comte Roger offrit aux chrétiens si miraculeu- 
sement arrachés à l'esclavage, de leur bâtir dans 
l'intérieur de l'île une ville, qui s'appellerait Ville- 
Franche, parce qu'elle ne serait soumise à aucun 
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tribut; mais, comme tous étaient de diverses na- 
tions, ils préférèrent retourner chacun dans son 
pays. 

Le comte, après cette glorieuse expédition, s'oc- 
cupa activement de la réorganisation de l'Église 
catholique latine qu'il avait trouvée en tous lieux 
languissante et avilie. 

Les chrétiens de la Sicile avaient, il est vrai, 
conservé leur religion; mais cette espèce d'exis- 
tence chargée du mépris et de la réprobation uni- 
verselle, équivalait à la proscription et à l'anéan- 
tissement; relégués dans les quartiers les plus 
honteux, et souvent même hors des villes dans des 
débris d'églises et de monastères , ainsi que nous 
avons vu Tévèque de Païenne, ils pouvaient à 
peine appeler dans les lieux saints , de leur voix 
languissante et honnie de tous , le petit nombre des 
fidèles, dont les cœurs étaient restés purs et fer- 
vents. 

Dans les premiers temps de la domination sarra- 
sine , les cruautés exercées contre les chrétiens, les 
tortures, les supplices, la mort qui étaient le prix 
de leur fidélité à la religion du Christ, loin d'affai- 
blir leur foin ou d'ébranler leur courage, en avaient 
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au contraire ranimé l'énergie et doublé la puissance; 
toujours la religion a été grande , la foi inébran- 
lable lorsqu'elles faisaient des martyrs. Dieu a 
donné à notre âme ce cachet de grandeur et de 
majesté qui rend les douleurs et les supplices im- 
puissants contre elles; mais ce mépris continuel 
attaché de toutes parts aux chrétiens de Sicile, cette 
mort pour ainsi dire dans la vie , avaient refroidi 
leur zèle à leur propre insu, en faisant d'eux les sec- 
tateurs d'une religion éteinte et avilie, et les parias 
de toute une population. — - Us s'éteignaient lente- 
ment en eux-mêmes comme ces malades que la con- 
somption mine intérieurement. Les chétives églises 
où il leur était permis de se réunir pour prier, tom- 
baient en ruines, les monastères étaient presque tous 
détruits, et la pauvreté des fidèles rendait impossi- 
ble de les relever ou de les réorganiser; si la domi- 
nation impie des Sarrasins se fût prolongée un siècle 
de plus, le nom chrétien eût disparu en Sicile 
comme en Afrique, tué par ce poison lent, mais 
efficace, — l'oubli et le mépris. 

Il faut en outre considérer que la Sicile depuis 
le commencement du huitième siècle avait été sou- 
mise aux patriarches de Constantinople. L'arche- 
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vêque de Païenne , comme nous l'avons dit plus 
haut , était Grec, la plupart des moines l'étaient 
aussi. Les chrétiens de Sicile suivaient donc le rit 
et les croyances de l'Église grecque; et l'Église 
grecque et l'Église latine étaient très-divisées d'opi- 
nions et de rits, on pourrait presque dire, enne- 
mies Tune de l'autre. 

Lorsque les Normands arrivèrent en vainqueurs, 
les prisons s'ouvrirent; et sur tous les points de 
l'île apparut un grand nombre de chrétiens enseve- 
lis depuis bien des années dans le fond des cachots. 
Le comte Roger, serviteur de l'Église catholique 
latine , ne trouva cependant aucun des éléments 
nécessaires pour réédifier l'Église sicilienne; et 
lorsqu'il fit élever des cathédrales dans les princi- 
pales villes, et réparer celles qui subsistaient encore, 
il fut forcé d'appeler à lui du fond des monastères de 
la Calabre, les religieux dont les mœurs austères , 
la profonde érudition , la foi religieuse et la charité 
chrétienne avaient le plus haut renom. 

Ce fut donc à son retour de l'île de Malte, et à 
partir de 1091 , que le comte accomplit avec une 
grande solennité la fondation des évêchés com- 
mencée en 1 086. 
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Au nom de la Trinité sainte et indivisible, le Pon- 
tife souverain de Rome, Urbain II, vrai serviteur 
de Dieu > et pasteur universel de F Église universelle^ 
par sa bouche trhs-sainte et trhs-vénérée , en me nom- 
mant son fils , malgré le grand nombre de mes péchés , 
m'a ordonné à moi Roger, comte de Calabre et de 
toute la Sicile, enfant de l'Église ma trhs-sainte mère, 
de veiller à son salut avec miséricorde, d? élever, 
<P étendre son empire avec éclat, et de développer sa 
puissance ,' sa grandeur et sa force spirituelle, tout 
en accomplissant le devoir légitime d?un bon fils, et 
en nourrissant ma mère trhs-sainte des mains de ma 
piété. 

Cest moi Roger, comte de Calabre et de Sicile, 
qui ai été appelé à exécuter ces choses et à accomplir 
les ordres et les décrets catholiques , comme si Dieu 
marchait devant moi dans le char de sa vertu pour me 
protéger. La terre de Sicile , la terre des Sarrasins 
où régnaient la méchanceté et Vimpiété, ce tombeau 
de notre race et de notre sang, qui demandait une 
vengeance par le fer, a été soumise à ma domination; 
par suite de différents événements, et pour ï honneur 
de Dieu, pour la magnificence et la gloire de son 
nom, pour le salut éternel de mon père, de ma mère, 
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de mon frère Robert Guiseard, et pour celui de totà 
mes parents, fai élevé des églises en différents endroits 
de la Sicile y obéissant aux ordres du souverain Pon- 
tife, et fy ai établi des évéques. Le Saint-Pire assis 
sur le siège apostolique m 9 ayant donné toute permis- 
sion, approuvant et consacrant lui-même les évêques 
élus par moi, fai donné et confirmé à chaque évique 
et à chaque église des possessions personnelles, afin que 
chacun (F entre eux, satisfait de ce qui lui aura été 
concédé, n'osât pas convoiter la paroisse d'un autre* 
Lorsque la bonté suprême et la magnificence de Dieu 
eurent soumis à mes lois toute la Sicile, fai édifié 
une autre église dans ta ville de Catane, avec P ap- 
probation du Pape et sa consécration du privilège de 
cette église: je donne à Ansgérius, religieux de 
F ordre de Sainte-Euphémie, homme trhs-honnête, ap- 
pelé aux fonctions d'abbé et (Févêque, avec le con- 
sentement et la consécration d 9 Urbain II, la ville de 
Catane afin quelle devienne le siège de V abbaye et de 
Pévêché, et je comprends dans cette paroisse Tachum 
et toutes ses dépendances, Paternio et toutes ses dé- 
pendances, Ademo et toutes ses dépendances, Sainte- 
Anasthasie et toutes ses dépendances, Centorbi et toutes 
ses dépendances, Casirogiovanni et toutes ses dépen- 
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dances, c'est-à-dire avec toute la terre appartenant 
à Castrogiovanni jusqu'au fleuve Salso, qui coule 
entre Castrogiovanni et la ville de Girgenti, jusqu'aux 
confins de la ville de Trayna; et pour les autres pos- 
sessions ainsi qu'elles sont divisées, jusqu'aux limites 
des dépendances des autres châteauoo ou des autres 
villes (A). 

Ce privilège est donné dans la sixième calende de 
mai. Indic. xv. — Van de Vincarnation de Notre- 
Seigneur mxci. — Lune xv. — -Et voici les témoins 
qui ont signé ce privilège. 

•J* Moi le comte j'ai fait ce signe. 

•f Moi Adélaïde , épouse du comte , j'ai fait ce 
signe. 

■f Moi Geoffroy y fils du comte, j'ai fait ce signe. 

•f Signe de Jordan, fils du comte. 

•f Signe de Guillaume de Hauteville. 

•j- Signe de Robert Perelli. 

•J" Signe de Josbert de Luciaco. 

•J* Signe de Bastard. 

•J" Signe de Pierre de Morretoim. 

•J" Signe de Roger Bonnette. 

(1) Voir, pour le texte latin de ce privilège , les notes à la fin du vo- 
lume, N° I. 
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Le comte Roger établit aussi à Girgenti un siège 
épiscopal; il le dota richement de terres, de dîmes 
et de revenus, qui pouvaient grandement suffire à 
entretenir le pontife et tout le clergé , il assura par 
un diplôme spécial l'hérédité de ce aiége; et après 
avoir enrichi la cathédrale de nombreux ornements 
et paré le saint autel d'objets rares et précieux (1)> 
il jeta les yeux sur Gerland, son parent, qui s'était 
acquis un grand renom par ses vertus , sa sagesse 
et sa religion. — Gerland avait exercé plusieurs 
charges en Sicile ; lui-même, en parlant de l'érection 
de l'église de Catane, se nomme Sacellanus major. 
Ensuite il fut appelé par le clergé et le peuple de 
Milito en Calabre ; mais il prit en un tel dégoût la 
licence et la dépravation des habitants de cette 
ville, qu'il ne voulut pas y rester, et sourd à toutes 
les instances et à toutes les prières, il retourna en 
Bourgogne au milieu de ses compatriotes. 

Ce fut à cette époque que le comte Roger, fon- 
dant avec une pieuse activité divers évêchés , écri- 

(1) Malaterra, lib. IV, cap. vu : 

In urbe Agrigentioa Pontificalibua inaulia catbedram sublimât, terria, 
decimis et diversis copiis v quae pontifici et clero competenter deaignata 
aufficiant, bsereditaliter chirograph» suit dotât, ornamentit et sacri altaris 
ustensilibus ad plénum < 
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vit a Gerland de revenir en Sicile, tant à cause de 
ses vertus , que par souvenir de la noblesse de sa 
race, et le nomma évêque de la cathédrale de Gir- 
genti(1). 

Il fit de même à Mazara , dont il dota l'église 
aussi richement que celle de Girgenti. — Etienne de 
Ferro, Français d'origine, né à Rouen, homme de 



(1) Malaterra, lib. IV, cap. vu : 

Huîc ecclesiœ Gerlandum quendam natione Allobrogum , virum , ut 
aiunt, magnae caritatis et ecclesiasiicis disciplinis eruditum episcopum 
ordinans prafecit. 

Pyrrhus Roccus, Sicilia sacra, lib. 111 , f* 270. DipL Rogerii comtois : 

S. Gerlandus génère Allobrox , in Bisuntino oppido Burgundiœ claris 
natalibus ortus , nortbmannorum principura Roberti , et Rogerii consan- 
guineua fuit : ab iis ob virlulum mérita, sapientiœ laudes, religionis 
excellentiam , atque generis nobilitatem in Sicilia accersilus , Sacellanus 
major primum (quo titulo sic ille se vocat , subscribens in erectione eccle- 
siœ Gatanensis) ; mox a Clero, populoque Militensis urbis, Calabria Primo- 
cereus scholse Gantor cathedralis illius ecclesiœ deligitur. Sed déprava tos 
Hilitensium mores, vitœque licentiam fastidiens, ad sues in Burgundiam 
rediit. — Cum vero interea Rogerius cornes ad collapsos Sicilise prœsulatus 
erigendos animum adjecisset; Gerlando scripsit, ut ad se remearet, 
eumque administrandam ecclesiam Agrigentinam destinavit. 

En comitis diploma. 

Ego Rogerius Calabriae cornes et Siciliae divino munitus prsesidio su- 
pernae gratis gladio cinctus 

Gerlandum .P. P. urbanus ipse consecravit , eique successoribus bona 
omnia a Comité Rogerio donata suo hoc diplomate confirmavit. 

Urbanus Episcopus servus servorum Dei dilecto patri Gerlando Agri- 
gentîno episc. ejusque successoribus canonice promovendis in per- 
petuum 

Burigny, liv. I , page 406, dit que cet évéque fut après sa mort honoré 
comme un saint, et qu'une église fut bâtie sous son nom. 
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moeurs austères et de grande vertu , de plus pa- 
rent du comte Roger, fut appelé à cet évêché, 
dont la donation lui fut confirmée par le Pape.— 
La parenté de ce prélat avec le prince normand est 
constatée dans un acte très- ancien, par lequel 
Etienne de Ferro cède à Jean, son cousin ger- 
main, quelques possessions avec la permission du 
comte Roger son parent (1). 

Le comte de Sicile transporta également un siège 
épiscopal à Syracuse. — Roger, doyen de l'église de 
Trayna, homme de grande érudition, de mœurs 
irréprochables et de miséricordieuse charité, fut 
nommé à cet évêché au grand regret des habitants 
de Trayna, qui pleurèrent le saint prélat dont la 
présence au milieu d'eux était un gage de pardon 
pour le passé , et de bonheur pour l'avenir. Pyr- 

(1) Malaterra, lib. IV, cap. vu : 

Haud secus apud Mazaram facere adden» , omnibus quœ rile sufficerent 
praelato et clericis ad plénum désignais , Siephanum quendam Rothoma- 
gensera, honestae viUe virum episcopum ordinavit. 

Pyrrhus Rocctts, lib. III, Notitia sextu, f° 499 : 

Stefaous de Ferro génère gallus Rothomagensis Comiti Rogcrii consan- 
guineus (uti ex aotiquissimo instrumenta die 5. julii. ind. v. k. scripto, 
ubi idem Slephanus facta a Rogerio Comité consanguineo facultate, conce- 
dit germano suo Joanoi de Ferro qucsdam terrae tractus, aperte constat) 
primus fuit Àntistcs Mazarensis ab eodem Comité eleclus, et nb Urbano II 
P. P. consecratus. — En diploma in nomine scterni et sal valons Christi. 

Amen. Ego Rogerius * • 

il. 2 
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rkm Mêcçuê péage qu'il était de l'ordre de Saint- 
Bénédiet et qu'il appartint, avant de venin à 
Trayna, au monastère de Sainte-Euphémie en 
Calabre (1). 

Comme on Ta vu plus haut, Roger, en vertu de 
Pautorité que le Pape lui avait confiée , avait grand 
soin de régler le distriet de chaque évêque , afin 
que nul d'entre eux ne pût avoir la pensée d*en- 



(t) Pyrrhus Roccus, Notitia secunda , lib. III, f° 152. — 1093 : 

Rageas Northraanua, extitit, qui Syracusa*am oç^lr^it ee^e*iam. 
Hic luit prius Traynœ Decanus et tempore magni Comitis Rogerii primus 
Syracusis Episcopus ordinaius per D. P. P. Urbanum II, et pallio décora - 
tuf an,. chris^ianai sa], millesiroo quadraçesiroo. iud. xiq. — haec Christo- 
phorus Schobar in suo Gala. Episc. Syrac. cuju sannorum supputations 
WTOPftm iufra ajfrrqnug.. Rqgerium. quitfem noilnm Monaqhi^ ofdinia 
D. Benedicti ex ti tisse, atque cum Roberto electo Antistite Troinensi e 
cœnobto S. Euphemraa in Galabria Traynam venisse feoile crediderim. 

Epjfcopurn, consepravit Urbajau* \\. P. Ij. ut ex hoc ipsius diplomate 
satis constat. — Urbanus Episcopus servus servorura 

Datum Anaginae per manum Joannis S. R. E. Diaconi Cardinalis kal. 
decem. ind. xv. anno Domin. incarn. 1093. Pontiticatus autem domrni 
P. P. Urbani II. anno vi. in sigillo Benedictus Deus et pater Domini nostri 
Jesu Chris ti. S. Pietrus, S. Paul us. Urbanus II, P. P 

Malaterra, lib. IV, cap. vu : 

Apud Syracusam vero idem adjiciens Rogerium decanum ecclesiœ Tray- 
nensis honestae erudilionis clericum , et boni moris , et affabilitatis virum 
in Provincia ortum Pontificatibus insulis sublimavit. Traynensibus non 
minimum de ejus amissione dolentibus, quippe cujus doctrina, et exempta 
ad meliora semper hortabantur et consilio , et eloquentia etiam in ipsis 
secularibus negotiis, quasi pro baculo sustentationis utebantur, nam et ab- 
sente Episcopo vices sibi delegatas cum omni prudentia et moderationc 
exequebatur. 
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vahir la diocèse des autres, *-~ Le diplôme de Yè\è- 
ohé de Cataue, confirma en ion entier par Ur- 
bain 11, est un acte authentique et prouve claire- 
ment que le souverain Pontife de l'Église romaine 
avait déjà nommé le comte de Sicile son légat en 
Sicile, même avant qu'il lui eût accordé l'impor- 
tante bulle sur laquelle fut fondé plus tard te tri- 
bunal de la monarchie (1 ). 



(I) Oe droit exclusif, accordé par le pape aux princes chrétiens de Si- 
cile , est trop curieux et trop important à la fois pour qu'on ne lise pas 
avec intérêt le passage suivant, tiré de la Défense de la menerekie de ft- 
etie, par Du Pjn , qui a fait sur ce sujet un travail consciencieux et précis. 
Le fragment qui suit embrasse cette grave question dans ses points prin- 
cipaux. 

Du Din , Défense de In monarchie de Sicile, f* 8. 

• Quand Roger conquit l'Ile de Sicile , sa principale application fut de 
« soumettre les églises de ce pays à l'évéque de Rome, de rétablir et fcn- 
« der des évéchés, doter des églises et leur donner de grands biens; il 

• nomma de nouveaux évéques dans les évéchés vacants , mit en poases- 

• aion de f église de Païenne , Nicodème , et l'enleva aux Grecs , qui en 
« avaient le titre. Il transféra l'évéché de Trola à Messine , qu'il érigea en 

• archevêché , avec Montréal , églises qui sont encore à présent les trois 

• métropolitaines du royaume de Sicile , quantité d'abbayes de différents 
% ordres , les dota magnifiquement , et employa à ces œuvres de religion 

• et de piété plus d'un tiers des fonds qu'il pouvait retirer de ses 
«États. 

« Ce rot Roger qui fit ces érections d*archevéchés , évéchés, abbayes et 

• autrea églises en Sicile , oomme ayant déjà une commission générale du 
« Pape de disposer dans la Sicile de l'établissement des églises , ainsi 
« qu'il est marqué dans divers diplômes de l'institution de ces églises , 
« qui sont tous au nom de Roger, comme ayant commission générale du 
« Pape. Gela est dénoté expressément de toutes les églises de Sicile dans 
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Pendant que le comte s'occupait ainsi à életer 
la maison de Dieu à son plus haut degré de splen- 
deur, et menait à bonne fin cet œuvre important 
de réorganisation , deux événements se passèrent : 
— l'un glorieux , F autre triste. — Le premier fut 
un titre de plus dans sa gloire; le second, un deuil 
de plus dans son cœur. 



« un diplôme donné par Roger, dont l'original se trouve dans les archives 
* de l'église de Catane , qui est rapporté par Pyrrhus dans la Notice des 
« églises de Sicile, page 299, où ce comte assure qu'après avoir conquis la 
« Sicile et en avoir chassé les Sarrasins, il y a établi en divers endroits, 
« par ordre du Pape, des églises, qu'il y a nommé des évéques ; que le Pape 
« a approuvé et loué ce qu'il avait fait et consacré les évéques qu'il avait 
« nommés, per diversa Siciliœloca idonea ecclesias œd\/icavit juxta consi- 
« lium summi Pontificis apostolici et episcopos ibidem collocavit ipse eodem- 
« que Romance sedis apostolico laudante et concedente, et ipsos episcopos 
« consecrante. Il est déclaré dans le même titre que non-seulement il a 
« fondç ces évéchés, mais qu'il a attribué à chacun le district de son dio- 
« cèse , afin que chaque évéque , content de ce qu'il lui a assigné, n'en- 
« treprenne pas sur le diocèse des autres. Unicuique autem ecclesias et 
« episcopo parochiam suam dedi et dicavi ut unusquisque contenius de suis 
« beneficiis, parochiam incrustare non prœsumeret. 

« Suivant ces termes , toutes les érections , divisions , dispositions des 
« évécbés de Sicile ont été faites par Roger, de l'aveu et de l'agrément 
« du Pape, avant même que la bulle du pape Urbain II ait été donnée ; 
« d'où l'on doit tirer cette conséquence, qu'Urbain II , par sa bulle, n'a 
« rien donné à Roger en le faisant légal-né du sainl-siége , que ce qu'il 
« lui avait déjà accordé verbalement en récompense des services rendus 
« à la religion chrétienne et à l'Église romaine , et dont Roger était déjà 
« en complète possession avant qu'Urbain II ait donné cette bulle , qui 
« ne peut donc point passer pour un titre nouveau, mais simplement pour 
« une confirmation d'une possession juste et légitime, et d'un droit acquis 
« et mérité. » 
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La ville de Cosenze s'était révoltée contre le duc, 
son néven; celui-ci, trop faible par lui-même, im- 
puissant par ses propres ressources, appela de nou- 
veau à son aide le comte de Sicile. Les liens de 
famille avaient toujours conservé sur Roger des 
droits sacrés ; aussi le prince normand ne fit pas 
faute à cet appel; et, quittant la Sicile avec une 
armée considérable composée de ses anciennes 
troupes et d'un grand nombre de Sarrasins qui 
avaient demandé à en faire partie, il alla se joindre 
au duc de Fouille. 

Les deux armées réunies vinrent mettre le siège 
devant Cosenze , et entourèrent cette ville de telle 
façon qu'ils interceptèrent toute communication 
avec le dehors; car le comte avait compris du 
premier coup d'œil, à l'aspect seul de la place, 
l'impossibilité de la prendre d'assaut; et il ne vou- 
lut pas augmenter l'insolence des habitants et 
leur confiance en eux-mêmes par des tentatives in- 
fructueuses. 

En effet, les révoltés voyant bien que tôt ou 
tard ils seraient réduits par la famine , demandèrent 
au comte à entrer en voie de conciliation. Celui-ci 
leur promit grâce pleine et entière s'ils juraient 
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— Lorsque Roger entra dans la ville , il y trouva 
un aspect de morne consternation : son cœur de- 
vina la mort de Jordan ; et nul, pour lui apprendre 
cette cruelle vérité, n'eut besoin de prononcer une 
seule parole. Lorsqu'il fut en face du lit funèbre 
sur lequel on avait déposé en grande pompe les 
restes mortels de son fils, ce prince infortuné fut 
saisi d'une si violente douleur, que tous ceux qui 
l'accompagnaient ne purent retenir leurs larmes. 
Il y eut un long moment de silence ; car aucun des 
assistants n'osait troubler par des paroles de con- 
solation le profond recueillement de cette grande 
affliction. 

Le comte s'était agenouillé ; et après avoir tenu 
pendant quelque temps ses yeux levés au ciel, il les 
abaissa lentement vers la terre, et les arrêta sur le 
pâle visage de Jordan. — A regarder ce père déses- 
péré, ainsi immobile, on eût dit une statue; mais 
sur les joues de cette statue coulaient deux sillons 
de larmes silencieuses. 

dolore corripitur omnesque , qui cura ipso ad vénérant , doloris participes 
facti lacrymoso planctu rapiuntur; urbs tota lacrymoso ululatu ventila- 
tur, in tantum, ut ipsos Saracenos nostro generi invisos , non quidem ex 
amore, sed ex moerore, quo nostros affici videbant , pietalis affectas per- 
vadens ad lacryraas usque pertraherat 



HISTOIRE DE LA SICILE ( 1000 — 1098). 2* 

Àu dehors , la Ville tout entière retentissait d'un 
gémissement douloureux parti de tous les cœurs 
à la fois; et les Sarrasins eux-mêmes, quoiqu'ils 
n'eussent aucune affection pour celui qui était 
mort, ou pour ceux qui vivaient, étaient émus 
malgré eux par un si grand deuil. 

Le lendemain le comte, maîtrisant la violence de 
sa douleur, ordonna de magnifiques funérailles, 
afin de montrer à tous l'étendue de son estime et 
de son amour pour celui que Dieu lui avait en- 
levé, et suivit à pied le cortège funèbre en ver- 
sant des larmes abondantes. 

Le corps fut inhumé avec une pompe royale. 

Les historiens ne sont pas tous d'accord sur le 
lieu de la sépulture de Jordan (1). 

Buonfiglio et Pyrrhus disent : « À six milles de 
« Messine, à droite du torrent de Mili, près d'un 
« village élevé sur une hauteur, se trouve l'abbaye 
ce de Sainte-Marie de Mili , fondée par les moines 
« de l'ordre de Saint-Basile, et dotée par le prince 



(I) Malaterra , lib. IV, c. xviii. 

Cornes itaque funus decenter ordioans , per totam Trainam S Nicoîai 
tolemniter humandum deducit. 
D'autres historiens disent Jordan enterré à Syracuse. — Fazelle. — - 
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« Roger, — Au fond de la sacristie, dailsun lieu 
« secret et réservé , est renfermé lé corps de for- 
ce dan» fils du comte Roger, qui mourut à SytacUse 
« et qui y fut transporté. 

« On lit cette épitaphe* incrustée dans la pierre 
« du sépulcre. 

«Jordan, fils du comte Roger > qui fut invincible 
« dans ses entreprises et auteur de là liberté du pays, 
« ainsi que le témoigne la Sicile délivrée du joug des 
« Barbares, mourut à Syracuse et repose dam ce sé- 
« pulcre. Van du Seigneur 1 092 (1 ). » 

Le comte Roger dota richement, non-seulement 
l'église dans laquelle Jordan fut inhumé, mais 
encore plusieurs autres, où des services annuels 
devaient être solennellement célébrés pour la ré A 
demption de son âme (2). 

À la nouvelle de cette mort si soudaine, les 
habitants de Pentarga, petite ville située assez 
proche de Syracuse , levèrent l'étendard de la ré- 

(1) Àd templum Sanctae Maris de foili Jordan us, Rogerii comitis films , 
qui,quantus fuit, invictus consilio auctorque domestica? libertatis , ipsa 
devicta a Barbaris Sicilia demonstrat , occidit Syracusis , tandem hie tu- 
mulatus jacet. Anno D. mxgii. 

(2) Malaterra, lib. IV, c. xvm : 

Multa bénéficia eidem ecclesiœ, sed et aliis pro redemplione anima? ejus 
conférons an, Dom. inc. millesimo nonagesimo secundo. 
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volte et voulurent s'affranchir du tribut qu'ils 
payaient à tour seigneur suzerain* — Le comte 
Roger comprit combien il était important, pour 
l'avenir de sa souveraineté en Sicile, d'étouffer 
avec énergie tout germe de révolte, et d'effrayer 
par l'extrême sévérité des châtiment* ceux qui 
seraient tentés de méconnaître son autorité. 11 
marcha donc avec une grande promptitude sur 
Pentarga , l'enveloppa de troupes sur tous les 
points , et la fatigua si grandement par des assautfe 
continuels, que la place fut contrainte dd sb ren- 
dre. — Cette fois ce fut en vain que les habitants 
firent un appel à la généreuse clémence du feomte 
de Sicile , il entra dans la ville en vainqueur irrité, 
sans vouloir accéder à aucun accommodement de 
paix, et ordonna que les fauteurs de la rétolte 
fussent remis entre ses mains. Le lendemain > au 
milieu du jour, il fit pendre les plus ooupabUs 
sur la plus grande place de la ville et infligea diffé- 
rents supplices aux autres chefs des révoltés (1)* •*- 

(1) Ualaterra. 

Cornes cum sola familia sua illos obsessttffl vàdit j efcpedittanem fcb omni 
Sicilia ad illuc subseijui imperâns» 8icqt*e ti supétafis, NU»} qui tam 
inepti coosilii attclorea foérant t saspentot extinfcit, r*liquoè tomwiitil di- 
versis aificiens , urbis sUilliliàm sedat. 
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Une si grande sévérité terrifia les habitants; mais 
le comte, certain des heureux résultats que pro- 
duirait dans l'avenir cette exécution rigoureuse, 
ne s 1 arrêta pas là dans sa juste colère. Il fit raser 
entièrement la ville , et assigna aux habitants 
diverses résidences qu'il leur fut interdit de quit- 
ter. 

Dans la même année il lui naquit un fils au- 
quel fut donné le nom de Simon (1). Cet événement 
heureux vint adoucir un peu la douleur que res- 
sentait le comte de la perte de Jordan. 

Depuis l'expulsion complète des Barbares, une 
grande pensée de réorganisation intérieure domi- 
nait le prince normand. — Lorsque le sang eut cessé 
de couler en Sicile, et que le bruit de la guerre 
se fut éteint dans les échos des montagnes, il 
avait replacé la religion chrétienne sur son trône 
de foi et de splendeur; le fils soumis de l'Église 
avait levé les yeux au ciel avant de s'occuper des 
choses de la terre. Maintenant il aspirait à régler - 



(1) Itweghes, vol. III , f> 138 : 

Ma la tristezza délia morte di questi due figli gabito fu sgorabrata dair 
allegrezza délia nascita di Simone , che la contessa Adalesia sua quinta , 
e ultima nioglie a questo istesso ( 109?) li diede. 
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sagement l'administration civile dans ses États, et 
à poser, sur des bases solides et équitables, la ju- 
ridiction des tribunaux, les droits de chacun entre 
soi, et les devoirs de tous envers leur seigneur su- 
zerain. 

Depuis longtemps le comte se préoccupait de cet 
important travail de régénération; mais les que- 
relles de ses neveux entre eux , l'obligation où il 
avait été de leur venir sans cesse en aide, soit en 
Fouille, soit en Calabre, contre leurs sujets révol- 
tés, ne lui avaient point laissé le loisir nécessaire 
d'accomplir cet œuvre qu'il méditait même dans 
les années les plus agitées de sa vie guerrière* — 
De nouveaux événements, survenus dans sa famille, 
le forcèrent encore à retourner au plus vite en Ca- 
labre. 

Le duc Roger était tombé gravement malade à 
Àmalfi; la fièvre était devenue si violente, et les 
symptômes si alarmants, que les docteurs les plus 
éclairés regardaient sa fin comme inévitable et pro- 
chaine. Les mauvaises nouvelles se répandent d'or- 
dinaire avec une incalculable promptitude; aussi 
Ton vint annoncer à Bohémond, alors en Calabre, 
la mort subite de son frère. 
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A cette nouvelle , Bohémond prit aussitôt les 
arpies et se mit à la tète de toutes les troupe*, 
disant hautement qu'il agissait ainsi dans le but de 
conserver intacts les droits des légitimes héritiers, 
les princes Guillaume et Louis, fils du duc Roger, 
jusqu'à cq qu'ils fussent en âge de gouverner leurs 
États par eux*-mèmes. 

Il n'appartient pas à l'historien de vouloir son- 
der la pensée secrète des hommes, et d'interpréter 
lès événements autrement que par leur côté positif 
et indiscutable; aussi n'est-il point juste, comme 
la font plusieurs écrivains, de trancher Ja ques- 
tion de savoir, si Bohémond était dans cette cir- 
constance digne de louange ou de blâme, s'il agis- 
sait dans son propre intérêt ou dans celui de ses 
neveux* 

Le comte Roger de Sicile , par souvenir des més- 
intelligences qui avaient toujours existé entre les 
deux frères, tint ce grand zèle pour suspect; et, 
trouvant qu'il eût été au moins juste et convenable 
en cette circonstance de lui demander avis, entra 
en Calabre avec une puissante armée , et arrêta 
Bohémond dans ses prétentions, s'en remettant à sa 
bonne foi et à sa conscience pour le gouvernement 
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des villes dont il s'était déjà emparé. Le doute ne 
fut pas longtemps permis, car le duo Roger, par 
une faveur inespérée du ciel, étant entièrement 
revenu à la santé, Bohémond aecourut avee la plus 
grande promptitude à Amalfi. — L'entrevue des 
deux frères fut touchante et pleine d'affection et 
de cordialité. Bohémond s'empressa de restituer 
au due Roger les villes doi)t il s'était rendu mat- 
tre, montrant ainpi clairement, ditMalaterra, qu'il 
n'avait point agi avee artifice (1). 

Mais les autres seigneurs n'imitèrent pas sa noble 
conduite. — Le plus considérable de tous par sa 
haute position et «on alliance avec une des filles de 
Robert Guisçard, Guillaume deGrant-Ménil(2) fut 
loin d'agir avec la même loyauté : d'une hupieur 
inquiète, d'unq ambition sans bornes, mécontent 
de ce qu'il avait , jaloux de ce que possédaient les 

(1} Malatcrra , lib. IV, c. xx : 

Quod Boamondus audiens magna mentis alacritate Melfi , ubi fratrêm 
oaftà iwtat, de «jus sanitatis reeuperatjone «ogaviçurpft ocçurru, ca«|ra t 
quae sibi confœderaverat reddens , qws fecerat non jam dolose fecisse 
ostendit. 

(2) Guillaume de Grapt-Ménil x second fils de Qugues de Graat-Jlénil , 
favori de Guillaume , duc de Normandie et roi d'Angleterre , avait épousé 
une de* filles du duc Rqhert Guiscard , appelée Mabille. 

On lit dans Y Art de vérifier les dates, t. III , p. 804 , qu'on avait donné 
à cette princesse le surnom de Courte-Louve. 
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autres , d'un caractère hardi et aventureux , Guil- 
laume ne voulut pas rendre au duc Roger les diffé- 
rentes places dont il s'était emparé, et prétendit 
conserver la ville de Bassano, dans laquelle il 
s'était établi avec une forte garnison. — En vain 
le duc et son frère Bohémond la lui réclamèrent-ils 
au nom de la justice et de la loyauté, Guillaume 
de Grant-Ménil leur répondit avec une fierté inso- 
lente, et continua de fortifier la place. 

Le comte Roger voyant ses neveux en bonne 
intelligence, s'était hâté de retourner en Sicile; ce 
fut là qu'il apprit l'indigne conduite de Guillaume 
de Grant-Ménil et sa déloyale opiniâtreté. Toute- 
fois, avant de mettre une armée sur pied, il joi- 
gnit par lettres ses instances à celles de Roger et de 
Bohémond. Guillaume ne changea pas de langage. 
-—Justement irrité, le comte se rendit de nouveau 
en Calabre, réunit ses troupes à celles des deux 
frères, et marcha contre le vassal rebelle. Guil- 
laume espérait, en cette circonstance, être soutenu 
par un grand nombre de seigneurs, il se trouva au 
contraire seul et abandonné par tous : chassé de 
ville en ville, il quitta la Calabre et se rendit à 
Gonstantinople. 
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Dans cette même année (1095), le comte Roger, 
sur les instances réitérées du pape Urbain II, donna 
une de ses filles en mariage à Conrad , fils de l'em- 
pereur d'Allemagne , qui avait embrassé contre son 
père le parti du saint-siège dans la grande que- 
relle entre le Pape et l'empereur Henri. — Ce ma- 
riage eut lieu à Pise, où la jeune fiancée fut en- 
voyée sous la garde d'une brillante et nombreuse 
suite de seigneurs. 

La vie du comte Roger se passait en excur- 
sions continuelles hors de ses États; car il se 
regardait en toute circonstance comme le soutien 
obligé des membres de sa famille, et souvent même 
négligeait ses intérêts personnels pour accomplir 
ce devoir de noble affection et de chevaleresque 
loyauté dont il s'était fait l'esclave. Le duc Roger 
ne tarda pas à réclamer la protection de son oncle 
contre les habitants d'Àmalfi. Bohémond vint aussi 
de son côté au secours du duc. Quand le comte de 
Sicile eut rejoint les deux frères; les trois armées 
se réunirent et entourèrent la ville. 11 était facile 
de prévoir que toute communication avec le de- 
hors étant ainsi interceptée, Amallî ne pouvait tar- 
der à se rendre. 

u. 3 
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Un évéuemeut cependant auquel on était loin de 
attendre, força le comte de Sicile et le duc Roger 
3 lever le siège et à laisser dans l'impunité l'orgueil- 
leuse insolence des révoltés. — Urbain II venait de 
tenir le fameux concile de Clermont qui avait mis 
toute l'Europe en mouvement; et de toutes parts 
on prêchait une expédition en terre sainte* — Ce 
fut alors par toute la France et par toute l'Italie un 
grand enthousiasme religieux : chacun brûlait du 
désir d'aller combattre les infidèles pour la gloire 
de Dieu. Sur les poitrines des plus nobles cheva- 
liers et des qhefs des plus hautes maisons* on voyait 
briller la croix sainte, emblème de gloire et de ré- 
demption, Bohémond ne put rester insensible h cette 
voix du Seigneur qui demandait pour la défense 
de 84 cause des poldats dévoués; eon âme ardente, 
son cœur avide de dangers et de gloire étaient à 
l'étroit en Italie; il accepta cette occasion de com- 
battre vaillamment pour reconquérir le tombeau 
du Christ. »— Sur $on armure de bataille il at- 
tacha ]e saint emblème des croisés; un grand nom- 
bre dp seigneurs et de soldats se joignirent aussi- 
tôt à lui; et tous, dans le premier entraînement de 
cette pensée religieuse sanctifiée par les bénédic- 
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tions et les indulgences de l'Église romaine, firent 
vœu de n'entreprendre et de n'accepter aucune 
guerre contre les chrétiens, avant la conquête de 
Jérusalem (1). 

Le comte et le duc Roger, abandonnés ainsi par 
la plus grande partie de leur armée , ne purent 
continuer le siège et retournèrent chacun dans son 
domaine. 

Le haut renom que s'était acquis le comte do 
Sicile par sa bravoure et surtout par la noblesse 
de son caractère, lui avait valu le titre de Grand 
comte (2) , et les plus puissants princes de la chré- 
tienté recherchaient tous son alliance avec envie et 
orgueil. — Comme il a été dit plus haut, le fils de 
l'empereur d'Allemagne lui avait demandé une de 
ses filles en mariage; et Roger, était de retour en 
Sicile depuis quelques mois à peine , lorsque des 
ambassadeurs du roi de Hongrie vinrent! au nom 
de leur souverain, réclamer le même honneur du 
Grand comte de Sicile, appelé par tous le comte 



(1) Malaterra.— Invegkes. •— Pyrrhus Roecus, in SicUi* tact a. 

(2) A partir de cette année (1095), presque tous les historiens, en 
parlant de Roger, l'appellent le Grand comte de Sicile, titre que porta son 
fils après lui. 
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glorieux. Cette recherche prouvait la haute estime 
dans laquelle on tenait le gentilhomme normand. 
— C'était pour ainsi dire, de la part des souverains 
de l'Europe, la ratification de sa nouvelle noblesse 
et de son heureuse usurpation. Devant sa vaillance 
si éprouvée et si redoutable, devant la grandeur 
de son génie et la noblesse chevaleresque de son 
caractère, chacun oubliait que Roger avait con- 
quis par son épée cette position éclatante, et que 
le moindre revers de fortune pouvait faire évanouir 
cette royauté éphémère. Le Grand comte voyait 
s'étendre au loin les racines de sa famille; mais 
il était trop prévoyant et trop sage pour se laisser 
éblouir par l'éclat inattendu de cette couronne que 
le roi de Hongrie voulait poser sur la tête d'une 
de ses filles : il reçut les ambassadeurs du roi avec 
les honneurs dont ils étaient dignes, pour le sou- 
verain qu'ils représentaient, et pour la mission 
dont ils étaient chargés; lorsqu'ils retournèrent 
en Hongrie , il les fit accompagner par des sei- 
gneurs de sa cour chargés de demander au roi 
qu'un personnage de grande importance vînt con- 
firmer, d'une manière positive et irrécusable, une 
si honorable demande. 
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Le roi de Hongrie ne fit aucune difficulté d'en- 
voyer, en toute hâte, Ardouin, évêque de grand 
renom, ainsi qu'un des plus nobles seigneurs de sa 
cour appelé le comte Thomas, pour assurer de nou- 
veau le prince normand du plaisir qu'il aurait de 
le voir accéder à ses désirs (1). 

Roger reçut ces nouveaux ambassadeurs avec les 
marques de la plus haute considération , leur fit 
habiter son propre palais, les combla de riches 
présents, et envoya, de son côté, en Pannonie, 
plusieurs gentilshommes, les premiers dans son 
cœur et dans son estime. Le contrat fut ratifié 
solennellement en leur présence. Aussitôt que la 
nouvelle de cette ratification fut reçue en Sicile, 
les ambassadeurs du roi de Hongrie retournèrent 
près de leur souverain, annonçant de la part du 
Grand comte l'époque à laquelle la jeune fiancée 
devait se rendre près de son futur époux : — ce fut 
Tan de Notre-Seigneur 4 097. 

Un navire, orné avec grande pompe, fut pré- 
paré pour le voyage de la jeune princesse ; d au- 



(1) Malaterra, lib. IV, cap. xxv. 

Qui anhelua exequi Arduinum Jovunsern Episcopum, et Thomam comi- 
tem idem expostulatum mittit. „ 
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très suivaient, chargés de la dot et des présents 
de noces. — Le Grand comte accompagna sa fille 
jusqu'au navire; et, après lui avoir donné devant 
tous sa bénédiction paternelle , il la confia à Dieu 
d'abord, et ensuite aux fidèles seigneurs qui lui 
servaient d'escorte. 

La future reine quitta la Sicile le visage inondé 
de larmes, et alla vers ce trône, qui la séparait de 
son père, avec autant d'affliction qu'une autre, 
peut-être, eût montré de joie et d'orgueil. 

Les navires du prince normand, poussés par 
un vent favorable , touchèrent sans obstacle le port 
d'Alba, qui appartient au roi de Hongrie; là, Vin- 
curius , comte de Bellegrata, vint à sa rencontre , 
à la tête de cinq mille soldats, pour la conduire 
en grande pompe auprès du roi (1). 

Ce ne fut qu'acclamations et marques de respect 
sur le passage de la jeune princesse. — De toutes 
les parties de la Hongrie on accourait en foule pour 
assister aux fêtes splendides qui se préparaient* 

Le roi, en grand costume de cérémonie, reçut 



(1) Malaterra, lib. IV, cap. xxv. — Hic Vincurius comei Bellegratae 
missuft cum quioque millibua armalorum obviut fuit, eamque cum his, 
qui cum ea venerunt decenter excipiens, usque ad regem, perduxit. 
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la nouvelle reine au milieu d'une cour nombreuse 
et brillante; en tête du cortège marchaient l'arche- 
vêque et les évêques ; après le roi venaient les diffé- 
rents ordres de l'État. 

Vers la fin du jour, les présents destinés à la 
nouvelle épouse furent, selon l'habitude royale, dé- 
couverts publiquement. — Les noces se firent avec 
un si grand éclat, qu'il ne s'en était pas vu de pa- 
reilles en aucun royaume de la chrétienté. Le pa- 
lais du roi n'étant point assez vaste pour contenir 
la foule qui était accourue , des tentes construites 
avec des arbres verts entrelacés, avaient été dres- 
sées; et ce fut là qu'eut lieu la célébration du ma- ' 
ri âge. 

Lorsque les noces royales furent terminées , l'évê- 
que qui avait accompagné la jeune princesse, ainsi 
que les seigneurs envoyés par le comte Roger, pri- 
rent congé du roi et de la reine, et retournèrent 
en Sicile, comblés d'honneurs et de présents. 

Les navires, déjà en vue de terre, furent atta- 
qués par des pirates ; le bâtiment qui portait l'évê- 
que , dont le pilote avait été tué dès le commen- 
cement du combat, faillit périr au milieu des flots. 
Pendant tout le temps que dura l'attaque furieuse 
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des ennemis, le saint homme resta agenouillé , 
quelque grand que fût le danger, les mains levées 
au ciel, et conservant un grand calme et une grande 
sérénité sur son visage vénérable. Sa voix sîéle- 
vait au milieu du tumulte qui l'environnait de 
toutes parts, et dominait les cris aigus des pirates 
et les gémissements plaintifs des blessés. 

« Seigneur, disait-il, je ne mérite pas d'être en- 
« tendu de ta miséricorde à cause de mes nom- 
(c breux péchés ; mais tu as toujours été le protec- 
« teur et le soutien de la race de Tancrède; exauce 
w ma prière en ce jour, car c'est pour le service 
« de son fils que nous sommes tous en ce pé- 
« ril (1 ). » 

Le jour était sur son déclin, et bientôt, les 
ombres de la nuit protégeant la fuite des vais- 
seaux normands, ils purent échapper à leurs en- 
nemis. 

Ce fut un bonheur inespéré, car aucun des na- 
vires n'était armé en guerre : et chacun vit dans cet 



(1) Kalaterra, lib. IV, cap xxv. — Deus, inquil, si meis peccatis exi- 
gentibus minus mereor exaudiri, exaudiar salleni pcr graliam, qtiam 
erga progeniem Tancredi te habcre multo tiens ostentasli. Hic enira inter- 
ceptas sut» pro îervUiofilii «ri. 
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heureux événement un gage assuré de la protection 
divine. 

Le repos du comte Roger, après le mariage de 
sa fille, ne fut pas de longue durée. Si la Sicile 
était tranquille, il n'en était pas de même en 
Pouille et en Calabre. Le Grand comte, par sa vail- 
lance , sa fermeté et surtout par la vigueur et la 
stricte exécution des lois qu'il avait établies, avait 
étouffé dans ses États tout germe de révolte et de 
trouble intérieur j ceux que ne retenait pas la 
loyauté, restaient soumis par crainte. Les princes 
ses neveux, au contraire, étaient en guerre per- 
pétuelle avec leurs barons et les villes de leurs 
duchés. Chaque jour amenait de nouvelles révol- 
tes hardies et insolentes parmi les vassaux dont 
l'indulgence du duc Roger enhardissait les pro- 
jets ambitieux; car il eût fallu une main de fer 
pour maintenir la soumission et faire accepter par 
tous, comme absolue et inattaquable, cette sou- 
veraineté d'un jour, conquise par l'audace et la 
force. 

Le duc Roger, d'une nature faible, bonne par 
excellence, n'imposait pas assez à la multitude, 
et ses États fussent tombés dans le plus déplorable 
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état d'anarchie, sans les secours efficaces du Grand 
comte de Sicile, qui était, pour ainsi dire, le bou- 
clier de toute sa famille. 

Cette fois ce fut Richard, fils de Jourdain, comte 
d'Averse, qui appela à son aide le comte Roger 
sut» le continent. 

Richard, encore enfant, avait perdu son père; 
lès Lombards, dont la principauté de Capoue était 
remplie, profitèrent de cette occasion pour recon- 
quérir leur indépendance, et chasser le jeune 
prince de Capoue. Lorsque celui-ci fut en âge de 
combattre et de connaître ses droits; n'étant pas 
assez puissant pour reconquérir cette principauté 
par lui-même, il s'adressa au duc de Fouille et 
au Grand comte de Sicile, ses parents (1). Pour les 
intéresser tous deux plus vivement en sa faveur, 
le jeune comte d'Averse déclara la principauté de 
Capoue domaine féodal du duché de la Pouille, ce 
que Robert Guiscard n'avait jamais pu obtenir ni 
j>ar force, ni par prière, tti par artifice (2), et il 



( 1} Son grand-père, Richard , premier prince de Capoue , avait épousé 
une Mftur de Roger, comté de Sicile. 
(2) Inveghes, pages 141, 148. 
ÏÏalaterrâ, lib. IV, cap. xxviu. 
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concéda à Roger, en toute propriété, la ville de 
Naples. 

Le duc Roger avait donc grand intérêt à venir en 
aide au comte d'Averse; aussi, craignant que le 
Grand comte , fatigué de ses continuelles excur*- 
sions sur le continent, ne mît quelque lenteuï dans 
cette affaire, il envoya la duchesse elle-même sup- 
plier Roger de ne point tarder à venir. Celui-ci as- 
se&bla à la hâte une armée considérable et alla 
rejoindre le duc et le comte d'Averse sous les murs 
mêmes de Capoue. 

Aussitôt son arrivée, le comte Roger prit le com- 
mandement en chef du siège. Il entoura d'abord la 
ville d'un réseau formidable de troupes; et, comme 
il avait à sa disposition un grand nombre de sol* 
dats, il en dissémina une partie dans la campagne 
avec ordre de ravager tout le pays d'alentour. Les 
habitants, trop faibles pour résister à des ennemis 
qui venaient ainsi les assaillir à l'improviste, virent 
leurs moissons détruites, leurs maisons incen- 
diées, et s'enfuirent pleins de terreur errant dans 
les campagnes , sans refuge et sans abri. — C'était 
un spectacle déplorable de voir ce pays si riche et 
si fertile> maintenant dévasté par la flamme et nof- 
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frant plus qu'un monceau de ruines et de cendres; 
mais le comte Roger savait, en agissant ainsi, jeter 
une grande intimidation dans le sein de la ville 
assiégée , et continuait en même temps le siège 
avec vigueur. Le Pape Urbain, désireux d'empêcher 
une plus longue effusion de sang, accourut en toute 
hâte dans l'espoir d'amener les partis ennemis à des 
voies de conciliation. 

Les princes normands reçurent avec les plus 
grands honneurs le souverain Pontife. Toute l'armée 
s'agenoijilla sur son passage pour recevoir sa sainte 
bénédiction, et le Grand comte Roger, accompagné 
du duc de Pouille et du jeune comte d'Averse, vint 
au-devant du Saint-Père avec les marques de la plus 
grande vénération et de la dévotion la plus sincère. 
— Urbain fut flatté d'un semblable accueil et en 
augura favorablement pour ses projets ; il ne se 
trompait pas. Dès la première entrevue, les princes, 
afin de montrer leur soumission au Chef suprême 
de l'Église, remirent leurs intérêts en ses mains, et 
déclarèrent s'en rapporter entièrement à la décision 
du Pontife romain. 

Dès le lendemain Urbain II entra dans Gapoue 
et proposa aux assiégés de faire examiner par des 
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juges impartiaux nommés par lui-même, les droits 
de chacun, s'ils promettaient d'accepter leur déci- 
sion et de s'y soumettre loyalement. Ceux-ci con- 
sentirent; mais la sentence des juges ayant été 
favorable au comte Richard, les habitants refusè- 
rent d'ouvrir les portes de Capoue, et déclarèrent 
hautement ne point vouloir se soumettre à une 
décision injuste. 

Le Pape indigné de cette injure et de ce man- 
que de loyauté, avant de quitter le camp des Nor- 
mands, se plaça solennellement près des murs 
de la ville sur le point le plus apparent, afin que 
les assiégés ne pussent rien en ignorer; et, revêtu 
de ses plus riches habits pontificaux , au milieu 
d'un religieux et solennel silence , il excommunia 
la ville de Capoue, et appela sur elle la colère 
du ciel. — La voix du souverain Pontife alla 
comme un écho sinistre retentir jusque dans les 
murs de la ville, et les habitants saisis de terreur 
se signèrent avec affliction. Pendant que la cité 
tout entière se courbait ainsi sous le poids de 
l'excommunication, l'armée des assiégeants reten- 
tissait de chants pieux et de cris d'allégresse ; car 
le Pape parcourait les rangs, donnant à chacun sa 
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bénédiction ; et les soldats agenouillés baisaient lep 
longs plis de sa robe. — Urbain II se retira ensuite 
àRénévent. 

Le siège après son départ recommença furieux 
et acharné. A la tête dep troupes on voyait toujours 
le comte Iloger combattant malgré son âge avancé 
comme le plus jeune et le plus ardent de ses poldata. 
— La valeur du Grand comte de Sicile, l'amour 
aveugle de tous pour un chef si vaillant, inspirè- 
rent aux habitants de Capouq une indigne pensée 
de trahison- A force de promesses et d'argent, ils 
corrompirent un capitaine grec nommé Sej-gius, 
dans lequel le comte avait toute confiance, et auquel 
il avait donné le commandement et la garde des 
sentinelles. Ce capitaine devait pendant la nuit 
pénétrer dans la tente de Roger et l'assassiner. Un 
de ces hasards miraculeux qui semblent envoyés par 
la volonté de la Providence sauva le noble comte 
de cette trame perfide à laquelle il devait trop sû- 
rement succomber; car Sergius avait entraîné dans 
son parti un bon nombre de soldats. 

Le comte Roger pendant son sommeil crut avoir 
une vision et entendre une voix qui lui disait : 
Prends les armes, on te trahit. — Frappé malgré lui 
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dp ce songe extraordinaire, il se leva et prit les 
armes. 

Mais nous laisserons le prince normand racpnter 
lui-même ce fait extraordinaire dans tout F enthou- 
siasme de sa religieuse croyance. 

« Au nom du Dieu éternel, notre Sauveur Jési^s- 
« Christ, l'an de l'incarnation mxcviii (1). 

« Le glorieux roi David, inspiré par le souffle di- 
te vin, a dit : Je raconterai toijs tes miracles; — c'est 
« pourquoi moi Roger, comte de Calabre et de Sicile, 
« je veux raconter ce fait qui est à ma connaissance. 

« La nuit de la trahison était venue; et le comman- 
« dant de la ville de Capoue, ainsi que son armée, 
ce était sous les armes, tandis que je me livrais au 
« sommeil. Une partie de la nuit s'était déjà écou- 
«lée, lorsqu'un vieillard au visage vénérable se 
« présenta à mes regards; ses vêtements étaient dé- 
« chirés, et il ne pouvait retenir ses larmes. Je le 
ce regardai et lui demandai la cause de ses sanglots 



(1) Summonte, lib. I. — 1008. P 482, 483. — Acte de donation du 
comte Roger i saint Bruno et à ses successeurs. 
Voir, pour le texte latin , les notes à la fin du volume. N° II. 
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« et de ses pleurs; et il me parut qu'ils redoublaient 
« à mes paroles. 

« Je renouvelai ma question ; il me répondit 
« alors : 

« — La vie des chrétiens tes soldats ainsi que la 
« tienne est menacée, lève-toi avec courage, prends 
« les armes, et puisse Dieu l'accorder le salut à toi 
« et à tes guerriers! 

« Tout dans ce digne vieillard me reproduisait 
« les traits du vénérable père Bruno. — Je me ré- 
« veillai saisi d'une grande terreur par suite de 
« cette vision. Je pris aussitôt les armes en criant, 
« et en ordonnant aux chevaliers de monter sur 
« leurs chevaux afin de s'assurer de la vérité. — 
« A mes cris et à ce bruit soudain, l'indigne Sergius 
« et ses complices s'enfuirent vers la ville, espérant 
« trouver un refuge auprès du chef qui leur avait 
« inspiré cet odieux projet; mais mes soldats ar- 
« dents à leur poursuite en prirent cent soixante- 
«deux, tant blessés que sains et saufs. — C'est 
« ainsi que par la découverte de cet odieux com- 
« plot, nous avons été convaincus de la vérité de 
« ma vision. 

« Le 29 juillet avec la volonté de Dieu je suis 
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« retourné à Squillace après la prise de Capoue. 
« J'y tombai malade. — • Le vénérable père Bruno, 
« accompagné de quatre de ses frères, vint à moi; 
« tous cinq m'encouragèrent par leurs paroles 
« pieuses et consolatrices : lorsque je racontai ma 
« vision à ce saint homme en lui rendant grâce 
« d'avoir ainsi pensé à moi dans ses prières, il m'as- 
« sura avec une grande humilité que ce n'était 
« point lui; mais l'ange du Seigneur qui veille sur 
« les chefs chrétiens au milieu des combats. Je le 
« priai humblement de recevoir par amour pour 
« moi de larges donations dans mes possessions de 
«Squillace; il me refusa en disant qu'il avait 
« quitté la maison de son père et la mienne, afin 
« de s'éloigner des choses du monde, et servir 
« librement son Dieu (car il avait été pour ainsi 
«dire le premier de ma maison); et j'eus grand'- 
« peine à obtenir de lui qu'il reçût un modique 
« préseut. 

« Néanmoins je te donne à toi saint père Bruno et 
«à tes successeurs, comme esclaves, cent douze 
«paysans ainsi que leurs descendants à perpé- 
« tuité, en quelques lieux qu'ils établissent leurs 
« demeures , avec tous leurs biens , afin qu'ils 
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«relèvent de toi et de tes successeurs; ces serfs 
«sont les traîtres qui s'étaient réunis pendant 
« le siège de Gapoue à l'infâme Sergius. Mon 
(c intention était à mon retour de Squillace de les 
« livrer aux supplices et à la mort , ainsi qu'ils 
« l'avaient mérité ; je leur ai fait grâce à cause 
«de tes prières; aussi je les soumets eux et 
« leurs enfants , et les enfants de leurs enfants 
« à toi et à tes successeurs , comme t'apparte- 
« nant pour toujours ainsi que des serfs et des 
« vilains (1). » 

Tel est le privilège accordé par le comte de Si- 
cile au saint père Bruno et à ses successeurs , en 
mémoire de ce qu'il avait été si miraculeusement 
sauvé du poignard des assassins* 

Les habitants de Gapoue , réduits à la dernière 
extrémité par la vigueur des assiégeants , avaient mis 
leur dernier espoir dans cet acte de trahison ; voyant 
leur artifice découvert , et leur odieux projet dé- 
truit , ils furent forcés de cesser une résistance 



(1) Summonte, lib. I, f 08 482, 483 : 
Hoc privilégiant scriptum est secundo auguiti 1 098 , vu ind. 
« Rogerius cornet. — Àdelavs eoinitissa. » 

Voir pour le texte latin de ce privilège les notes à la lin du volume. 
NM1. 
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devenue inutile , et se rendirent après un siège de 
quarante jours (1). 

Le comte d'Averse entra triomphalement dans 
Capoue. — Loin de tirer une juste vengeance de 
cette ville si longtemps et si insolemment rebelle , 
il suivit le conseil que lui donna le comte de Sicile, 
et afin de se concilier les esprits, il usa de clémence, 
seulement il eut soin de garnir la citadelle de 
troupes nombreuses, et choisit pour demeure 
la plus haute tour, afin de faire comprendre aux 
habitants qu'il prétendait à l'avenir les dominer 
en maître, et punir la moindre révolte avec une 
extrême sévérité. 

Les historiens ne sont pas d'accord sur la ques- 
tion, du reste peu importante, de savoir si, après 
la prise de Capoue, le Grand comte de Sicile alla 
d'abord à Mileto ou à Salerne (2), mais les deux 



(1) Anon. Catin. Chron. 

Dux Rogeriu» euro Comité Rogerio Gapuam per quadraginta dies ob- 
sideoa capiu 
Baroniu*, u II, —au, 1097 , — d" 14, 16. 

(2) Malaterra , lib. IV, c. xnx : 

Papa urbem redditam et pacem in ter ipsos factam audiens.... qufa 
Ducem et Comitem Salernum feceisisse audivit. 
Inveghes , t. III : 
Adunque nella campagna , e néUT auedio di Gapoa a* ingravidd 
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faits suivants sont positifs; — le premier, que la 
comtesse Adélaïde accoucha à Mileto, en Calabre, 
d'un enfant mâle, auquel on donna le nom de 
Roger, et qui fut solennellement baptisé par saint 
Bruno , fondateur de Tordre des Chartreux (1). 
— Le second, que le Grand comte étant tombé 
malade à Salerne, le Pape et Roger eurent en 



Adalesia , ma dopo andô a partorire in Mileto di Calabria un figlio ma- 
schio. 

Burigny, t. 1, p. 411 : 

Après la réduction de Gapoue, le comte et la comtesse Adélaïde allè- 
rent à Mileto. La comtesse y accoucha du prince Roger. 

(1) Blasi,t. VIII, p. 65 : 

Da Squillaci guarito da' suoi malori passé il gran conte in Mileto dove 
si trattenne verisimilmente iinoche partori la contessa Adélaïde , e si fe il 
solenne battesimo da quello islituro de Certosini, che accadde nel febbrajo 
del 1099. 

Inveghes , t. 111, (traduction) : 

La première fois qu'il conduisit dans le camp avec lui la Grande com- 
tesse Adélaïde , dit Malaterra , Imprœgnavit Adalesia de Comité Rogerio 
an. Dont. inc. 1097. 

Donc , dans la campagne , et pendant le siège de Capoue , elle devint 
grosse; mais elle alla ensuite accoucher à Mileto, en Calabre, d'un en- 
fant mâle , lequel fut baptisé par saint Bruno , fondateur de Tordre des 
Chartreux. Dans l'hymne qu'il fit en l'honneur de la naissance de ce 
prince, hymne écrite sur parchemin dans Camillo TuHno, et que j'ai lue 
dans les manuscrits normands et gaulois d'Antonino — Laminius est pa- 
tnnus..., Nobilis Normannichs.... Tumque sacro de lavacro.... Olivo Bruno 
inungitur..,. Félix omen tenet nomen.... Puen hic Rogerius.... Militensis 
noostensis... Gaudebat Ecclesia.... Et d'après le privilège que je rap- 
porte , il est certain que la grossesse de la comtesse date ou de mars ou 
de juin , et par conséquent la naissance de Roger fut ou en décembre de 
cette année , ou en mars de Tannée suivante. 
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cette ville la fameuse conférence dont les résul- 
tats furent si importants pour l'indépendance de 
la Sicile. 

Urbain H apprit à Bénévent l'heureuse nouvelle 
de la prise de Capoue ; il se hâta d'aller rejoindre 
le comte Roger à Salerne, désirant avoir un der- 
nier entretien avec le prince normand avant que 
celui-ci retournât en Sicile. — Le souverain Pon- 
tife tenait le comte en si grande estime et si vé- 
ritable affection , qu'avant même d'assister à la 
réception solennelle préparée en son honneur 
avec une grande pompe, il se rendit secrète- 
ment à la demeure de Roger, pour l'embrasser et 
le féliciter de l'heureuse issue du siège de Ca- 
poue. 

Cette première entrevue fut seulement un échange 
de paroles affectueuses entre le souverain Pontife 
et le prince normand ; après quoi Urbain 11 retourna 
au palais où s'étaient réunis le clergé et les hauts 
seigneurs du comté. 

Le lendemain de ce jour il y eut un grave entre- 
tien entre le Pape et le Grand comte , à l'occasion 
de la nomination de l'évêque de Trayna comme 
légat apostolique du saint-siége en Sicile, cette 
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nomination ayant eu lieu sans que le comte eût été 
préalablement consulté. 

Le Pape et le comte de Sicile avaient toujours vécu 
ensemble dans le plus parfait accord v le Pape, 
parce qu'il regardait Roger , parmi tous les princes 
de la chrétienté , comme son plus ferme , son plus 
sûr, son plus inaltérable appui ; — le comte , parce 
qu'il puisait dans les idées religieuses , dont Ur- 
bain était la personnification sur la terre, sa force 
et sa puissance. Il était prêt aux plus grandes con- 
cessions vis-à-vis du sainWsiége , pour perpétuer 
une bonne intelligence dont il était à la fois fier 
et désireux, par vraie religion d'abord, ensuite 
par politique. Le passé, qui est l'expérience, et dont 
les graves leçons gouvernent le présent et ensei- 
gnent pour ainsi dire l'avenir, lui avait appris que, 
malgré leur puissance et leur orgueil , tous les sou- 
verains de la terre devaient courber la tête devant 
cette royauté religieuse représentée par le Pontife 
de Rome; et que les foudres de l'excommunica- 
tion, fussent-elles injustes , portaient le trouble et 
l'hésitation dans les armées les plus puissantes, 
qu'elles faisaient trembler les serviteurs les plus 
fidèles, et réduisaient à l'isolement et à l'abandon 
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une tête couronnée, quel que fût l'éclat de son 
trône. — 11 avait toujours devant les yeux Tempe-* 
reur d'Allemagne , ce monarque si fier, si orgueil* 
leux, brisé comme un enfant dans sa lutte avec 
l'inflexible moine de Cluny, Grégoire VU. Il le 
voyait dépouillé de son manteau royal, nu-pieds,, 
couvert d'un ciliée, passant trois nuits d'hiver 
dans la cour de son royal palais de Canosa, pendant 
que la neige couvrait la terre, et n'obtenant, pour 
prix d'une si grande humiliation et d'une si rude 
pénitence , que la main du Pontife à baiser et la 
sainte communion, sans que celui-ci voulût rien 
retrancher de ses prétentions. 

Ce spectacle avait profondément frappé le Grand 
comte de Sicile ; s'il était bien décidé à ne permettre 
aucun empiétement injuste, et à n'accédera aucune 
prétention arbitraire , toutefois les tristes événe- 
ments dont il avait été le témoin, lui avaient claire- 
ment démontré qu'il fallait maintenir ses droits par 
l'adresse plutôt que par la force, ne pas lutter ou- 
vertement , mais marcher incessamment vers son 
but, et éviter les obstacles, au lieu de vouloir 
les briser. — Le comte Roger, surtout, n'oubliait 
pas qu'il était fort par l'épée et non par le droit» 
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Autour de lui s'agitaient des ambitions et des rivali- 
tés sans nombre ; il les dominait par l'éclat éblouis- 
sant de ses victoires : mais toute puissance , qui 
dans ses États prévaudrait à la sienne, pouvait 
détruire en un jour tant d'années de gloire, et de 
combats incessants. — C'est pourquoi, tout en con- 
servant le langage d'un chrétien religieusement 
soumis et dévoué au saint-siége, il se plaignit 
amèrement au Pape de la nomination de l'évêque 
de Trayna, en qualité de légat apostolique en Si- 
cile, et laissa doucement entrevoir au souverain 
Pontife que cette nomination étant une atteinte 
évidente à ses droits , elle ne pouvait être main- 
tenue. Les paroles du comte, bien que respec- 
tueuses, étaient fermes et précises. 

Il n'est pas inutile de dire, à ce sujet, quelques 
mots sur la position des princes de la chrétienté à 
cette époque vis-à-vis du saint-siége. 

Lorsque le moine Hildebrand , qui prit le nom 
de Grégoire VII, fut élevé au souverain Pontificat; 
les formes de l'Église primitive subsistaient en- 
core; et les empereurs de Germanie, par suite de 
leur ancienne juridiction sur l'État romain, con- 
firmaient le choix et l'élection desévêques de Rome. 
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La Papauté même était accordée par eux comme 
un privilège particulier. 

Dès que les souverains Pontifes eurent conquis 
la souveraineté de Rome ; non contents de s'être 
relevés de la domination qui pesait sur eux, ils 
prétendirent, à leur tour, la faire peser sur les 
autres nations. Grégoire Vil, si entier dans ses 
pensées de souveraineté , si ambitieux pour le pré- 
sent et pour l'avenir , si jaloux de rendre l'autorité 
ecclésiastique complètement indépendante du pou- 
voir civil, voulut priver les souverains du droit 
de donner l'investiture aux évêques élus dans leurs 
États, droit qu'ils avaient toujours possédé, et 
qu'ils n'avaient jamais cessé d'exercer. 

Cette prétention injustement ambitieuse du saint- 
siége , et surtout le concile convoqué à Rome, dans 
lequel il avait été déclaré hautement et solennel- 
lement qu'aucun souverain ne pouvait donner aux 
évêques la pastorale et l'anneau, symbole de l'in- 
vestiture , firent naître le schisme fatal qui divisa 
si longtemps l'Église et l'Empire, et fut, pendant 
tant de siècles, une source de troubles, de discor- 
des et de guerres. 

Engagé dans une guerre sérieuse avec Tempe- 
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reur d'Allemagne, Grégoire VII n'avait pu refuser 
au comte Roger de consacrer l'évêque de Trayna , 
élu par ce prince ; car les Normands s'étaient tou- 
jours montrés dévoués au saint-siége, et pouvaient, 
dans ce moment de crise extrême, être d'un grand 
secours au Pontife, Celui-ci était doué d'un juge- 
ment trop profond , d'un esprit trop subtil , pour 
n'avoir pas deviné que les nouveaux conqué- 
rants, au milieu de tous ces empires affaiblis et 
chancelants, trouvaient la vie à cette même source 
où d'autres ne pouvaient ranimer leurs forces épui- 
sées; qu'ils étaient forts à côté, ou peut-être même 
à cause de la faiblesse des autres, et qu'ils por- 
taient sur leurs fronts hautains un avenir de gran- 
deur et de souveraineté. La même cause pour la- 
quelle il avait levé l'excommunication lancée contre 
eux, le rendait prudent et circonspect. — ■ Il ne vou- 
lut point toutefois consacrer par un précédent fâ- 
cheux, ce qu'il regardait comme un empiétement 
sur les droits de l'Église , et s'il confirma l'évêque 
de Trayna par égard pour le comte de Sicile, ce fut 
en déclarant cette élection illégale, puisque le 
légat apostolique n'y était point intervenu. 
Ainsi cette concession n'engageait en rien, et 
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n'était point le principe ou la base de concessions 
futures. Le comte Roger l'avait bien compris; mais 
confiant dans l'avenir, comme il Pavait été dans le 
présent 9 il accepta sans murmurer, et attendit. 

Au moment de la lutte entre l'Église grecque et 
l'Église latine, et lorsque l'élection d'un antipape 
faisait du trône pontifical un champ de bataille, et 
divisait les fidèles en deux camps bien distincts , 
le pape Urbain II eut de longues conférences avec 
le Grand comte à Trayna; et sans nul doute, cette 
importante question y fut traitée. Les diplômes 
des évêques, dont nous avons donné la teneur, en 
font foi, — Roger venait d'achever la conquête de 
la Sicile; vainqueur de tous ses ennemis , il pou- 
vait faire valoir énergiquement ses droits, tandis 
que la position du saint-siége, embarrassée et 
douteuse, ne permettait pas à Urbain de défendre 
avec opiniâtreté, et surtout avec succès, l'autorité 
pontificale; d'un autre côté les Normands étaient 
les véritables alliés de l'Église, et le Pape pouvait 
espérer d'eux seuls aide et soutien dans cette 
lutte terrible que la mort de Grégoire VII avait 
laissée ardente et inachevée. Il trouva cependant 
le moyen d'accéder aux demandes du comte , sans 
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toutefois renoncer ouvertement aux prétentions du 
saint-siége, en lui donnant le titre de légat ponti- 
fical. 

Ainsi, en droit, le souverain Pontife ne perdait 
rien, et par le fait, cependant, le prince normand 
acquérait tout. 

Comme nous l'avons démontré plus haut lors de 
la nomination des évêques de Catane, de Girgenti, 
de Syracuse , deMazara, etc., la bulle que le pape 
Urbain II promulgua en 1098, pour satisfaire aux 
justes réclamations du comte, ne fut que la confir- 
mation authentique et solennelle d'un droit dont 
le prince normand avait déjà usé précédemment, 
et que le souverain Pontife avait accepté sans ré- 
serve, en consacrant les nominations des évêques 
élus par le comte (1). 

Ce privilège est le plus beau qui ait jamais 
été accordé à aucun prince de la chrétienté; il 
prouve combien le guerrier normand était haut 
placé dans l'estime et dans la considération du saint- 
siége. — C'est un des titres les plus curieux que 

(1) H suffît de lire le texte de cette bulle pour en acquérir la certitude. 
« Idcirco de tuas probitatis sinceritate plurimitm confidente, sicut veibis 
« jtromirimus, etiam liuerarum auctoritate firmamus. » 
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renferme l'histoire ecclésiastique de toutes les épo- 
ques, et il est important de le connaître et de l'ap- 
profondir dans toutes ses parties, car il eut, dans 
l'avenir, la plus grande influence sur la puissance 
et la grandeur de la Sicile. 

Urbain, serviteur des serviteurs de Dieu, à son 
très-cher fils Roger, comte de Calabre et de Sicile, sa- 
lut et bénédiction apostolique. 

Comme il a plu à la Majesté divine d'exalter votre 
prudence par un grand nombre de succès et de triom- 
phes, et que votre courage a étendu la foi du Christ 
bien avant sur la terre des Sarrasin», et quelle a 
donné de plusieurs manières le témoignage de son 
dévouement au saint-siége, nous vous adoptons pour 
le fils très-chéri de F Église universelle; c'est pour- 
quoi, plein de confiance dans votre foi religieuse, nous 
vous confirmons, par F autorité de cet écrit, ce que 
nous vous avions déjà promis par nos paroles : c'est- 
à-dire que, pendant tout le temps de votre vie, ou de 
celle de votre fils Simon , ou de quelque autre que ce 
soit, votre légitime héritier, nous ri enverrons jamais 
dans vos États aucun légat de l'Église romaine sans 
votre volonté et votre consentement. Nous voulons, au 
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contraire, que tout ce qui serait accompli par l'entre-* 
mise d'un légat le soit par votre sagesse , quand 
nous vous requerrons pour le salut des églises qui 
sont sous votre domination , et pour P honneur de saint 
Pierre et du saint-siége apostolique, auquel vous avez 
été jusquà ce jour religieusement soumis, et que vous 
avez, en toutes occasions importantes, secouiu avec 
fidélité et promptitude. Si Pon célèbre quelque concile, 
et que nous vous mandions d! envoyer vers nous' les 
évéques et les abbés de votre domination, nous vous 
accordons le droit (Fenvoyer ceux que vous voudrez et 
le nombre que vous voudrez, en conservant les autres 
pour le service et la garde de vos églises. 

Que le Seigneur tout-puissant dirige vos actions se- 
lon sa volonté, et, vous accordant l'absolution de vos 
péchés, quil vous donne la vie éternelle. 

Donné à Salerne, par les mains de Jean, diacre de 
F Église romaine, le troisième des nonesde juillet, — 
indication septième, Pan XI du Pontificat du saint- 
père Urbain H (1). 

Certes, ce privilège n'eût point attiré pendant 



(1) Voir, pour le texte latin de cette Bulle , les notes à la fin du vo- 
lume. N' 111. 
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plusieurs siècles l'attention générale, et n'eût point 
monté à un si haut degré la puissance des prinees 
normands, si ces princes n'y eussent acquis que le 
droit, en possession duquel est chaque souverain, 
de refuser l'entrée de ses États à tout représentant 
d'une puissance étrangère , lorsque ce représentant 
ne lui agrée pas , soit par le fait de son élection , 
soit à cause de sa personne ; de régler selon les saints 
canons les affaires ecclésiastiques de son royaume, 
et de ne laisser soriir que selon sa volonté quicon- 
que est attaché au service militaire, civil ou reli- 
gieux. — Mais dans ce moment décisif, dans cette 
période de lutte» continuelles , d'ambitions auda- 
cieuses, d'empiétements injustes; lorsque chacun 
tirait pour ainsi dire à soi ce qu'il croyait pouvoir 
arracher impunément à un autre, lorsque les Pon- 
tifes romains voulaient soumettre tout ce qui les 
entourait à leur autorité suprême , et marchaient 
tenant leur sceptre d'une main , l'excommunica- 
tion de l'autre, c'était un privilège immense pour 
un souverain de recevoir le titre de légat pon- 
tifical, et d'échapper pour ainsi dire à la juridic- 
tion dominatrice du saint-siége. Il faut surtout 
considérer que ce privilège donnait le pouvoir 
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de décider en dernier appel des causes appartenant 
aux tribunaux ecclésiastiques , lesquelles autre- 
ment devaient être portées à Rome pour y être 
jugées. 

Ce fut la première base de ce tribunal si célèbre 
en Sicile, et que l'on appelait le tribunal de la Mo- 
narchie. 

Voici quel était ce tribunal, ses droits et ses pré- 
rogatives. 

Le prince avait le pouvoir de nommer un ec- 
* clésiastique qui portait le titre de juge du tribu- 
nal de la Monarchie comme légat du siège aposto- 
lique. — 11 exerçait la juridiction ecclésiastique, 
comme représentant le roi en cette qualité de 
légat, et avec subordination au saint-siége; il con- 
naissait de toutes les causes ecclésiastiques civiles 
et criminelles, non en première instance, mais sur 
les appellations ou les plaintes qui lui étaient portées 
des jugements des Ordinaires, et il avait en outre le 
droit de connaître en première instance des causes 
des exempts et de ceux qui relevaient régulièrement 
du saint-siége. 

Les appellations des évoques n'y étaient point 
portées avant d'avoir été jugées par les archevê- 
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ques.— Si les sentences portaient excommunication 
contre les appelants , le juge de la Monarchie avait le 
pouvoir d'en donner absolution avec la clause cum 
reincidentia appelée en France absolutio ad cautelam. 

Le juge de la Monarchie recevait au nom du saint- 
siége les plaintes et les griefs des accusés ou con- 
damnés; il instruisait les procès, et jugeait delà 
validité ou de l'invalidité, de la justice ou de l'injus- 
tice des jugements rendus par l'Ordinaire , ou du 
fond de la cause même. 

Dans les affaires portées devant lui en pre- 
mière instance, s'il prononçait la nullité de la 
sentence, elle demeurait sans effet; si au contraire 
il la déclarait juridique, il la renvoyait pour la sa- 
tisfaction et l'absolution aux Ordinaires; et, en cas 
d'appel dans les sentences rendues en première in- 
stance par le juge de la Monarchie, le vice-roi com- 
mettait d'autres juges pour prononcer sur l'appel , 
jusqu'à trois sentences conformes , suivant les rè- 
gles de droit. Dans les causes qui ne pouvaient pas 
être jugées sur les lieux ou qui devaient être por- 
tées par appel à la personne du Pape, les parties 
pouvaient se pourvoir à Rome avec la permission 
du roi ou de son vice-roi. 
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Le juge de la Monarchie avait, eu outre, le droit 
de connaître des appellations ordinaires Per viam 
gravaminis. — Ce juge en était séculier (1 ). 

Après la bulle d'Urbain 11, promulguée en 1 098, 
les historiens se taisent sur la vie du Grand comte 
Roger; cependant il ne mourut que trois ans plus 
tard. 11 semblerait que les exploits guerriers aient 
seuls des droits à la gloire de la postérité. Lorsque 
l'épée du comte fut rentrée au fourreau» les chroni- 
queurs ont fermé brusquement le livre de sa vie ; ils 
ont raconté avec grande pompe ce qui se conquiert 
par le glaive , sans s'arrêter un seul instant à ce qui 
se conquiert par l'intelligence, cette autre épée puis- 
sante que Dieu a donnée i l'homme ; ils ont compté 
pour quelque chose les travaux accomplis par la 
valeur des armes, et non ceux qui le furent par le 
rude labeur d'une pensée ferme et infatigable. 

Cependant > après avoir arraché aux infidèles 
cette terre si longtemps battue par les orages de la 
guerre, corrompue par la mollesse et le désordre» 
il y avait encore pour le comte Roger une grande 
tâche à accomplir; c'était de reconstituer la vie in- 

(1) Défense de la monarchie de Sicile, par Dupin, e. th. 
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térieure du pays et de fonder un gouvernement 
civil, comme il avait fondé un gouvernement reli- 
gieux ; d'établir pour tous des lois sévères autant 
que justes , et devant lesquelles devaient s'incli- 
ner sans murmurer les différentes nations qui ha- 
bitaient la Sicile; c'était enfin de faire régner la 
tranquillité , l'union et la paix , là où il n'y avait 
que discorde , licence et débauche, -r- Il s'agis- 
sait surtout de dompter l'orgueil ambitieux et l'in- 
subordination des seigneurs toujours prêts à lever 
l'étendard de la révolte, et de les rendre vassaux 
soumis et tributaires réguliers. — Une administra- 
tion sagement combinée, invariable dans son 
principe, pouvait seule établir une domination 
forte et calme, et assurer au Grand comte, pour lui 
et ses descendants, la possession glorieuse de cette 
nouvelle conquête. 
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Notre intention n'est pas ici de faire une histoire 
du droit public en Sicile , ou d'entrer dans tous les 
détails intimes et spéciaux de Y administration in- 
térieure des tribunaux, de la juridiction, du corps 
législatif, du parlement, et de la fondation des 
cours civiles et religieuse*} mais il n'est pas inu- 
tile, au point où nous en sommes arrivés dans 
cette histoire, de jeter un coup d'œil général sur le 
gouvernement intérieur fondé avec tant de soin 
et de sagesse par le Grand comte Roger en Sicile , et 
d'après lequel , sauf les modifications nécessaires 
à toute civilisation qui marche, à tout empire qui 
grandit et s'étend , se régirent les princes ses suc- 
cesseurs j car ce travail laborieux de la paix auquel 
il employa les dernières années de sa vie fut le com- 
plément de ses victoires. 

La réunion du pouvoir civil et religieux en sa 
personne lui fut d'une grande utilité pour la force 
et l'affermissement de son gouvernement, en ne 
laissant pas une autorité rivale s'établir au sein 
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de ses États, et en augmentant envers lui, qui était 
investi de cette double dignité, la soumission et le 
respect. 

Le gouvernement intérieur de l'île était d'autant 
plus difficile à établir et à régulariser, que diffé- 
rentes nations , comme nous l'avons dit plus haut, 
toutes dissemblables d'origine, de langage, de reli- 
gion, de lois, de coutumes et de mœurs , étaient 
répandues sur toutes les parties de l'île. 

La Sicile était divisée en trois provinces qui por- 
taient chacune le nom de Val. — Le val-di-Demona, 
— • le val-di-Noto, — le val-di~Ma*ara. 

Cette division fut créée par les Sarrasins. 

Le valr-di-Demona comprenait les villes de Zaïv* 
cla, Melazzo, Cefalu, Taurornana{\). 

Le val-di-Noto comprenait Catina, Auguste* et 
Sarkusa (2). 

Le val-di-Mazara > le plus considérable des trois, 
comprenait Balirmu, Drabni et Giargenta (3). 

Nous ne pensons pas qu'on lise sans intérêt 



(() Z attela (Messine). — Melatxo. — îauromana (Taormtoe). 
(*) Catina (Catane). — Augusta. *— Sarkusa (Syracuse). 
(3) Balirmu ( Païenne j. — Drabni (Trapani). — Giargenta (Agri- 
gente ). 
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les détails suivants sur le gouvernement intérieur 
de la Sicile pendant la domination des Sarrasins ; 
ils forment une introduction nécessaire aux diffé- 
rentes questions que nous allons aborder. 

Du temps des Sarrasins , la Sicile appartint suc- 
cessivement à deux dynasties : aux Aglabites 
d'abord, qui furent les premiers conquérants, et 
ensuite aux Fatémides, qui la leur enlevèrent. 

Sous les premiers, l'île fut gouvernée par un 
Wali qui dépendait des princes africains et 
dont les fonctions équivalaient à celles de gou- 
verneur (1). — Cette charge fut confiée, pour la 
première fois, par Liadath-AUah ? en Tan 835, à 
Mohamed Ben-Abd- Allah , l'un de ses cousins, 
qui avait une grande renommée de sagesse : 
aussi les Émirs africains confirmèrent avec joie 
cette élection d'un nouveau Wali faite par la na- 
tion. A la mort de l'un de ses gouverneurs de 
provinces, la nation n'avait pas le droit d'élec- 



(1) Compendio délia storia di Sicilia da Nicolo Maggiore, lib. IL— - 
f» 146: 

La nostra isola appartenue a due dinastie , gli Aglabiti che la conquista- 
rono, ai Fatemidi cbe a questi la tolsero. Sotto il governo degli Aglabiti si 
reggeva l' isola per un Wali ossia un governante che dipendeva in tutto 
dai principi Africani. 



HISTOIRE DE LA SICILE (1008—1 101 ). 73 

tion; dans l'origine seulement, elle se F attribua, 
et les Émirs ne s'y opposèrent point, pour ne pas 
s'aliéner une armée .redoutable dont ils avaient 
grand besoin ; mais lorsque leur puissance se fut 
consolidée , les Émirs nommaient les Wali selon 
leur propre volonté et les envoyaient directement 
d'Afrique. 

En effet, en 871, les Siciliens avaient élu un 
nouveau gouverneur nommé Mohamed Ben-Abi-Al 
Hosein; mais l'émir Ziadath-Allah ne voulut pas 
confirmer ce choix , et envoya Rabbach Ben-Zakub 
pour occuper ce poste important. — Depuis lors, 
on n'a plus d'exemple d'un Wali choisi directe- 
ment par la nation. Ce gouverneur ne jouissait 
d'aucun des droits attachés à la souveraineté : il ne 
pouvait promulguer aucune loi nouvelle, établir 
aucun impôt, former aucune alliance, ni déclarer 
la guerre, ou battre monnaie en son propre nom , ou 
jouir des autres privilèges que la loi mahométane 
accordait aux souverains (1 ); ses fonctions se rédui- 



(1) Compendio délia storia di Sicilia , etc. 

1 Wali Siciliani non avevano alcun dritto che addimostrava sovranità ; 
non potevano ordinare nuove leggi , non imporre nuovi tributi , non fare 
propria Y entrata reggia ; non stringer lega, ne roroper guerra, non bat- 
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saient à gouverner les localités sous la dépendance 
immédiate des prince» africains. — Lorsque les Fa- 
témides succédèrent au trône, Mohamed Ben-Àl-As- 
ch&at ayant fait connaître au calife Mansur la néces- 
sité de donner une meilleure forme de gouverne- 
ment à la Sicile, celui-ci lui accorda le droit d'avoir 
un Émir en propre. Le premier fut nommé en 947. 
Les Émirs 1 ainsi que les Wali , habitèrent toujours 
la ville de Palerme , que les Sarrasins appelaient 
Balirmu. Les magistrats inférieurs n'étaient pas 
particuliers à la Sicile et étaient les mêmes que 
pour la nation musulmane. Ainsi les Kadhi étaient 
juges de première instance et résidaient dans les 
villes un peu importantes. On les choisissait parmi 
les docteurs en droit appelés Fakihi ; le gouverne- 
ment musulman avait pour eux une grande consi- 
dération , et les admettait souvent à délibérer sur 
les affaires d'État. Les arrêts du Kadhi étaient sou- 
mis au Mouftiy juge d'appel résidant toujours dans 
la métropole. Un magistrat supérieur recevait or- 
dinairement la qualification de Cheik; le secré- 
taire du gouvernement se nommait tfateô; — le Kaid 

ter moneta Col proprio nome , ne godere gli altri privilegii che la reli- 
gione maometta addicevà ai sotrani. 
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était chargé des expéditions militaires et comman- 
dait dans une province. Ce mot Kaid > altéré dans 
d'autres langues, fut changé en Gayto ou GùytoM, 
puis devint par la suite Arcadius, et enfin Ateayde, 
d'où est venu le nom actuel d'Alcade. 

Tous les terrains qui appartenaient à l'État s'ap- 
pelaient doganoli> parce que l'administration des 
revenus publics était dans les mains d'un conseil 
de ministres royaux * ou Divan, dont on a fait Duan, 
Duana, Dôgana et Douane. — Le divan appelait ses 
registres de recettes défier , ou libri defetarii. Toutes 
les terres possédées tant par les Siciliens que par 
les Africains établis dans l'île, étaient sujettes au 
Kareg , soit impôt foncier. Cet impôt s'établissait 
sur chaque alzug al kabar> c'est-à-dire sur chaque 
paire de bœufs; ce qui indiquait l'étendue de terre 
sur laquelle on pouvait ensemencer trente mesures 
de froment. On n'a pu découvrir quel était pour 
chaque alzug de terre l'impôt payé par les Sarra- 
sins siciliens; seulement, on peut croire qu'il 
était au-dessous du dixième des revenus : car 
l'émir Giaffar ayant converti le Kareg en Aasciar, 
ou sixième, les habitants se révoltèrent, et ne 
rentrèrent dans le devoir que quand Giaffar , 
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ayant été déposé, Achal , qui lui succéda, eut 
révoqué YAasciar et rétabli l'ancienne taxe du 
Kareg (1 ). 

Les revenus publics , comme les affaires civiles, 
n'occupaient qu'un petit nombre de fonctionnaires. 
Il y était pourvu dans chaque ville par un receveur, 
appelé Ahmal, mais dans l'ensemble par le Divan. 
Sous la domination des princes Aglabites, le butin 
fait à la guerre ainsi que les revenus publics étaient 
portés en Afrique , et l'Émir de ce pays pourvoyait 
aux émoluments des agents politiques ou des em- 
ployés de l'administration. C'est ainsi que la Sicile, 
dépouillée de ses richesses, tomba dans un 
terrible état de pénurie , aggravé par les inva- 
sions, le pillage continuel des villes et des cam- 
pagnes , les meurtres et les séditions, conséquences 
inévitables du règne de la force et du despotisme. 
— Aussi le sort de la Sicile , à cette époque , était 
misérable; mais lorsque l'Émirat fut établi, dans 



(1) Compendio délia storia diSheUia, etc. 

Soltanto puossi aver per fermo che quella tassa fondiaria costava meno 
délia décima del prodalto ; imperciochè l'emir Giaflar avendo cambiato 
il Kareg m Aasciar o décima» i Siciliani si rebellarono, e allora si quieta 
rono, quand o deposto Giaflar e succedulo Achal, YAasciar fu rivocata, e ri- 
messa in uso Y antica tassa del Kareg. 
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l'île même toutes les contributions se consommèrent 
à l'intérieur , et la Sicile, relevée d'un si gran4 
abattement, commença à oublier ses calamités 
passées, et à redevenir puissante. Cette meilleure 
fortune ranima dans le cœur des Siciliens l'antique 
valeur, et il est juste de dire que l'Émirat prépara 
cet état de prospérité et de puissance auquel s'é- 
leva l'île sous la sagesse et V héroïsme des Nor- 
mands. 

Lorsque le comte Roger fonda la domination des 
Normands en Sicile, ce pays était peuplé de Sarra- 
sins, de Grecs , et de tous ceux appelés du nom gé- 
nérique Latins y ' ceux-là étaient les Naturels, les 
Francs et les Lombards. Il faut aussi y ajouter les 
Juifs , qui, établis en Sicile depuis les Romains, 
avaient continué, même sous les Sarrasins, à y 
demeurer (1). 

Cette population si diverse et si yombreuse était 

(1) Comideramni sopra la storia di Sicilia y dcl canonico Gregorio, 
t. 1, cap. i, f° 15(trad.): 

Shigelgaite, femme de Robert Guiscard , en trouva à Païenne en 1089. 
]] y en avait même un si grand nombre que Beniamino de Tudela , voya- 
geur juif du xn c siècle , en trouva deux cents à Messine en 1 172 et quinze 
cents à Païenne. 

Pyrrhus Roccus, an. 1089, t. 1, p. 75. — Jtimrarium apud Caruso, 
cap. i, p. 1000. 
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répandue indistinctement dans les villes et dans les 
campagnes ; cependant le territoire qui s'étend du 
val~di^Demona jusqu'au détroit était en grande partie 
occupé par les Grecs, et Messine, échelle du com- 
merce avec le Levant, donnait ainsi aux Grecs si- 
ciliens une communication plus facile avec la Ro- 
mane. Les Sarrasins habitaient la partie de l'île 
qui regarde l'Afrique ; et les Lombards s'étaient éta- 
blis dans l'intérieur des terres. — Il eût été difficile, 
sinon impossible de soumettre indistinctement tous 
les habitants à des lois générales. C'eût été froisser, 
violer, pour ainsi dire , les habitudes de chaque 
nation, et jeter dans le pays encore si agité un 
germe de discorde et un principe d'anarchie* Le 
Grand comte de Sicile évita cet écueil devant lequel 
un homme moins sage et moins prudent se fût fa- 
cilement brisé; il comprit qu'il fallait tracer len- 
tement et laborieusement le sillon d'un$ admini- 
stration intérieure, se contenter d'établir une base 
solide, inébranlable, mais pour les résultats s'en 
rapporter à l'avenir* 

Le prince normand permit donc à toutes ces peu- 
plades différentes de se régir d'après les lois de 
leur pays; il fit plus : il respecta les mœurs, les 
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coutumes et la religion de chacun, même celle 
des Juifs. Ceux-ci conservèrent toute liberté civile 
et religieuse, et, moyennant un tribut auquel ils 
avaient été soumis par les Sarrasins et qu'ils con- 
tinuèrent à payer aux Normands, il leur fut permis 
de prêcher et d'exercer leur propre religion dans 
leurs synagogues et de posséder leurs biens en toute 
propriété. Par suite de cette autorisation , ils 
avaient des notables juifs dont les actes avaient 
toute valeur sans être soumis aux règles en usage 
parmi les chrétiens (1 )• Les Grecs et les Siciliens 
continuèrent, après la conquête du comte Roger, 
à se gouverner par le Code Justinien; — les Lom- 
bards vécurent selon les règles et les coutumes de 
leur pays ; — le Koran resta toujours la loi suprême 
des Sarrasins, et les Normands apportèrent la 
législation des Francs. Par suite de ces conces- 
sions, trois langues se trouvèrent en usage en Si- 
cile. Dans les actes, ainsi que dans les registres 



il) Gregorio, Compentiio 9opra la 9toti* di Sicilia, lib. I, cap. i, 
M5: 

Quindi aveanvi ancora i notari Giudei > agli istrumenti dei quali davasi 
tutto il valore , comeccfaè mancasaero délie aotamfeà ehe usavanai tra i 
christiaoi. 

Consuet. Panormit., cap. xxxvi. 
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du gouvernement et dans les archives publiques, 
le grec , le latin et l'arabe étaient également em- 
ployés; conséquemment, tout ce qui était rendu 
public devait l'être dans ces trois langues , et ce 
siècle a laissé des diplômes, des inscriptions et 
des monnaies qui en font foi (1). 

Certes , le comte Roger se créait de grandes dif- 
ficultés ; mais en rendant par le fait même de ces 
difficultés la sécurité à chacun, il consolidait sa 
puissance et l'affermissait énergiquement sur d'au- 
tres points. 

Ainsi fut fondée en Sicile l'institution des Droits 
féodaux qui devint peu à peu le Droit public 
des Siciliens. 

Avant l'arrivée des Normands , la féodalité était 
complètement inconnue en Sicile. D'après quelques 
historiens ce pays aurait été à cette époque entiè- 
rement divisé en domaines féodaux ; mais ils ne ci- 
tent aucune preuve de cette division absolue; nous 
croyons au contraire que le comte Roger disposa 
seulement des biens qui, ayant appartenu aux 

(1) Rerum arabicarum amp. coll., p. 176, 'ej diplomata hist. Mon- 
regalensU Ecclesiœ édita ab Michaele di Judice, p. 8. — Gregorio , 1. 1, 
c. i, f 17. 
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principaux Sarrasins chassés de l'île , devenaient 
sa propriété par droit de conquête. — Ce fut la 
plus grande partie de l'île, il est vrai; mais il resta 
les possesseurs de propriétés franches qui furent 
appelés Allodiali y pour les distinguer des feuda- 
taires; et comme dans la langue teutonique on 
appelle une ville un Bourg > les habitants prirent le 
nom de Bourgeois et les chefs celui de Bourgmestres. 

Le moine Gregorio a fait des recherches très- 
étendues et très-savantes sur le Droit public sici- 
lien et sur l'introduction des droits féodaux en cette 
île; voici ce qu'il écrit : 

« 11 y eut toujours en Sicile cette classe ancienne 
« et naturelle des possesseurs que les lois gothiques 
« et byzantines appellent la base fondamentale 
« d'un pays. Ces possesseurs maintenus par les 
« Arabes, tenaient leurs biens comme propriété 
« absolue en payant seulement le tribut imposé 
« par les Sarrasins à ceux qui , après avoir été 
(( vaincus , refusaient d'embrasser la religion ma- 
« hométane et conservaient le droit de professer 
« en toute liberté leur culte religieux (i ). — Les 

(1) MataUrru, p. 181 : 

Hic christiani in valle Démon» manentes sub Saracenis iribularii erant : 
il 6 
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« propriétés de l'île se trouvaient dans cet état à 
« l'arrivée des Normands. Ceux-ci se présentèrent 
« aux habitants de la Sicile comme les libéra- 
« teurs de la tyrannie des Sarrasins. Il était donc 
« indispensable en détruisant l'ancien gouverne- 
* ment et en faisant dominer la religion chrétienne, 
« que les propriétés des insulaires fussent dé- 
« livrées du tribut auquel les Arabes les avaient 
« soumises. Aussi non-seulement ils furent main- 
« tenus par les Normands dans la possession de 
a leurs biens, mais ils les' tinrent libres de tout 
« tribut et de toute servitude. 

« En effet, si Ton eût conservé les impôts tels 
« qu'ils existaient, Les habitants de la Sicile n'eus- 
« sent pas reconnu cette oeuvre de libération que 
« les Normands proclamaient avoir accomplie (1 ). » 

Dans la division qu'il fit du pays conquis, le comte 
Roger en conserva une partie comme patrimoine 



de chriçtianorum advenu» gavisi illis occurrerunt multaque euxenia et do- 
naria obtulerunt. Hoc excusationis contra Saracenos assume n tes non quod 
causa amorift , aed ut leipsos et qu» sua erant tyexentur, fcoq façerenu 

(1) Gregorio canoniço, lib. I, cap. n t P 44. 

Mataterra, cap. i , p. 182 : 

Fralres vero Roberlus et Rogerius utique eos cuni maxima dulcedine 
suscipienies, multa bénéficia se illis collaturos, si terra, a Deo sibi concé- 
da tur, promlttunt. 
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personnel et particulier; les autres terres furent 
distribuées à ses parents , à l'Église (ainsi qu'il 
a été relaté dans les diplômes cités précédemment), 
et aux principaux capitaines qui avaient combattu 
avec lui , et s'étaient le plus distingués par leur 
valeur et leur dévouement. 

En développant la constitution des droits féo- 
daux dans ses points les plus importants, nous ex- 
pliquerons les conditions auxquelles ces différentes 
concessions furent faites. 

Sous la nouvelle domination des Normands en 
Sicile , on ne vit pas seulement une nouvelle dis- 
tribution des biens et des propriétés , mais encore 
de nouveaux titres, de nouvelles formes et de nou- 
veaux usages. — Déjà la plus grande partie des 
royaumes fondés sur les ruines de l'empire romain 
avaient vu s'accomplir la grande mutation dans 
l'état des propriétés et des offices; cette mutation , 
après de lents et successifs progrès, avait atteint» 
dans ce siècle , toute sa force et toute sa matu- 
rité. 

L'hommage et le serment de fidélité étaient la 
base de tous les actes politiques, le principe de 
toutes les possessions seigneuriales; toute conces- 
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sion où riiommage n'était pas exigé était réputée 
servile. Les biens provenant de dépendance féodale 
étaient les seuls reconnus positifs et nobles; il 
s'ensuivit alors que Ton possédait sous le titre de 
fief non-seulement les biens propres, ou soit les 
Allodi, mais encore les rentes, les pensions et les 
offices. 

Les biens féodaux étaient divisés en plusieurs 
classes ; et les droits comme les obligations diffé- 
raient selon l'extension des domaines et le titre 
des seigneuries. 

Au premier rang étaient les comtés qui résul- 
taient de plusieurs baronnies; — ensuite, les 
baronnies composées de plusieurs domaines féo- 
daux ; — et en dernier lieu, les simples feudataires. 
Donc, il n'y avait dans le royaume que des feuda- 
taires simples, des barons et des comtes. — Dans 
le principe, les concessions étaient gratuites, re- 
gardées comme des bénéfices et dons libres, et pou- 
vaient être révoquées selon la volonté de celui qui 
les avait accordées; cependant il fut introduit plus 
tard de les faire pour un certain temps, puis 
à vie ; quelques-unes même s'étendirent jusqu'aux 
enfants; et plus tard les biens des feudataires fu- 
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rent regardés comme héréditaires et devinrent le 
patrimoine d'une famille (1 ). 

Telle était la composition des statuts féodaux , * 
lorsque les Normands entrèrent en Sicile , et pour 
la première fois avec eux le régime de la féodalité. 

Ainsi , dans les autres pays, cette institution, 
suivant la marche de toute chose qui commence , 
n'avait été admise dans son ensemble que successi- 
vement et par degrés ; tandis qu'elle fut introduite 
tout d'un coup en Sicile dans toute sa force et 
toute sa vigueur, à cette même époque où Guil- 
laume, le conquérant normand, établissait aussi 
en Angleterre les premières lois féodales. — Les do-, 
maines souverains eux-mêmes du comte Roger ne 
furent qu'une grande seigneurie féodale; et la con- 
cession de la Sicile faite au comte par son frère 
Robert Guiscard, portait comme condition expresse 
qu'il devait la lui reconnaître; ou, pour se servir de 
l'expression d'un écrivain du temps , il lui donna 
l'investiture de toute Pile. Donc le comte de Sicile 



(1) Can. Gregorio, lib. I , cap. n , f° 25 : 

Pure fu introdotto in prima di farle per alcun tempo , indi a vita , poi 
si istesero ad alcun dei figliuoli , e nel secolo undecimo , in cui siamo , 
erano final mente i feudi divenuti ereditari , e il patrimonio di una fa- 
miglia. 
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à cette époque était regardé comme sujet féal et lige 
du duc de Pouille(1). 

11 est dès lors évident que tout était régi sous 
le principe commun de la féodalité. — Ce ne fut 
donc ni autrement, ni dans d'autres formes que le 
comte Roger fit la nouvelle distribution des biens 
et des propriétés. 

Quelques auteurs ont pensé à tort que les do- 
maines échus en partage aux seigneurs et princi- 
paux chefs de l'armée, étaient un patrimoine com- 
mun à tous ceux qui combattirent avec le comte 
Roger, et qu'ils les possédèrent par droit de con- 
quête, et non comme concessions faites par le 
prince. 

Au milieu des travaux incessants et des corn* 
bats sans nombre qui enlevèrent, lambeau par 
lambeau , la Sicile aux Sarrasins , il se peut que 
les princes normands n'eussent pas, dès le premier 
abord, des idées complètement arrêtées sur un sys- 
tème général de possession ; mais aussitôt après la 
prise de Païenne, ils se décidèrent à former de 
File entière une seule principauté. 

(1) Uomo fidèle, e legio. 
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Le comte Roger avait sur la Sicile un souverain 
pouvoir ; toutes les parties de la Sicile et tous les 
domaines devaient donc le reconnaître pour sei- 
gneur , et personne ne pouvait obtenir de conces- 
sion que par le fait de sa volonté. 

Cela est tellement positif que Roger répétait 
toujours dans chaque expédition militaire, qu'il de- 
vait être le premier à combattre, puisqu'il était le pre* 
mier à posséder et à distribuer (1 ). 

Ainsi , il distribua , d'après le régime et le 
principe féodal, ses nouvelles conquêtes aux sei- 
gneurs qui l'accompagnaient , à la condition d'être 
reconnu par eux, prince souverain; c'est pourquoi 
il les appelait ses barons et ses soldats, qui sont 
des termes de vasselage; et les premiers barons, 
le comte de Syracuse lui-même, l'appelaient leur 
seigneur. 
* On vit alors apparaître et s'établir simultanément 
en Sicile , non-seulement les baronnies , mais en- 
core les comtés, réputés domaines féodaux de pre- 
mier ordre. — Tels furent le comté de Syracuse, 



(1) Malat$rra: 

Et sicut priinus esset in posaidendiB vel distribuendis , ita conveniez 
e§s« , ut prior flerit in acqolretidis. 
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celui de Butera, la seigneurie de Melazzo, celle de 
Catane , comme aussi celle de Patti et celle de Li- 
pari, lesquelles ayant plus d'importance étaient 
régies par une juridiction spéciale. 

11 y avait aussi les baronnies et les domaines 
féodaux de second ordre qui furent celles de Geraci, 
de Carini , de Caccamo, de Partenico et autres. — 
Les concessions des domaines féodaux simples fu- 
rent illimitées. 

Il faut ajouter qu'il y eut des propriétés féodales 
dans lesquelles les seigneurs recueillaient et fai- 
saient venir des familles pour les habiter; c'était 
par conséquent des populations toutes nouvelles et 
des vasselages de première fondation. Les barons 
prescrivaient certaines lois et fixaient à leurs nou- 
veaux vassaux les services et les tributs attachés à 
ces possessions , en leur déclarant à l'avance les 
obligations auxquelles ils devaient se soumettre. 

Deux actes détaillés étaient rédigés par le sei- 
gneur; — l'un était remis aux parties contrac- 
tantes, l'autre restait dans. les mains du seigneur. 

11 y eut donc, dès la première introduction de la 
féodalité en Sicile, deux classes de feudataires, ceux 
qui tenaient les biens féodaux du prince suzerain, 
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en personne , et ceux qui en recevaient les conces- 
sions subalternement par un feudataire de premier 
ou de second ordre; ceux-là ne relevaient pas di- 
rectement du prince ,. mais du fief dont ils avaient 
reçu la concession. 

Lorsque les concessions étaient faites directe- 
ment par le prince, on disait tenir la seigneurie en 
chef (incapite).— Un comte pouvait accorder une 
baronnie, et un baron une seigneurie; ces terres 
prenaient alors le nom de su/fendu 

Telle est l'origine de la distinction entre les dif- 
férents fiefs. 

Tous prenaient le terme générique de Baronnies; 
et par conséquent les vassaux étaient désignés 
sous le nom collectif de Barons. 

La base première du gouvernement féodal était 
l'obéissance et les devoirs du feudataire envers le 
seigneur suzerain; ou pour mieux dire, le serment 
et Y hommage constituaient le principe sacré et in- 
violable de la dépendance féodale; aussi lacté de 
donation appelée investiture se délivrait-il avec 
beaucoup de pompe et de solennité. — Le droit 
commun en avait déjà prescrit les cérémonies et 
arrêté la formule. 
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Voici quelles étaient les cérémonies en usage à 
cette époque : 

Le seigneur suzerain était assis sur un trône 
élevé. — Autour de lui se tenaient debout tous ses 
vassaux; d'abord les comtes, puis les barons, puis 
les feudataires simples* 

Le nouveau feudataire ayant été introduit avec 
grand appareil, s'agenouillait et plaçait ses mains 
jointes dans celles du seigneur suzerain; puis il 
disait d'une voix haute et ferme : 

<< Je jure de défendre ta vie, ta famille, ton hon- 
neur et tes membres en toute occasion dont tu me 
requerras, de te servir avec fidélité, et de te venir 
en aide contre tous tes ennemis (1 )» » 

Le seigneur lui donnait alors publiquement l'in- 
vestiture du domaine féodal, et, dès ce jour, il jouis- 
sait de tous les droits attachés à sa nouvelle di- 
gnité, de même qu'il était tenu d'en accomplir tous 
les devoirs. Il ne pouvait élever dans toute l'é- 



(1) Gregûrio dit, lib. 1 , cap. n : 

Le moine Âlexander Telesinus, écrivain de & temps , a transmis divers 
mémoires sur ces cérémonies ; et la formule du serment féodal fut dans la 
suite insérée dans le plus ancien Code des lois siciliennes , c'est-à-dire 
dans le Code de l'empereur Frédéric , qui recueillit plusieurs lois et cou- 
tumes des temps normands. 
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tendue de ses terres aucun château fort sans une 
autorisation spéciale de son suzerain, et pour ce 
cas, considéré comme exceptionnel , il devait prê- 
ter un nouveau serment. 

Les donations faites par le comte en Sicile furent 
toutes héréditaires ; il voulut les concéder aux nou- 
veaux seigneurs non comme des possessions dont 
il pouvait à son gré retirer la propriété, mais comme 
un patrimoine de famille. Par cette raison les feu- 
dataires étaient aussi intéressés que le comte lui- 
même à la conservation de la conquête. En servant 
le prince normand, ils servaient leurs propres inté- 
rêts et s'employaient avec plus d'ardeur et de dé- 
vouement à la défense de biens dont ils devaient 
léguer l'héritage à leurs descendants. 

Lorsque la possession des biens féodaux était per- 
sonnelle, elle ne donnait que des distinctions et des 
privilèges personnels ; mais en Sicile, où elle fut dans 
le principe déclarée héréditaire, elle forma dès lors 
dans les ordres publics une dignité permanente qui 
créa la noblesse des familles. 

Le droit public du temps avait fixé d'une manière 
régulière et absolue les services et les tributs des 
vassaux vis-à-vis le prince suzerain. 
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Le feudataire devait d'abord payer un tribut en 
argent pour la rançon de son seigneur, dans le cas 
où celui-ci eût été fait prisonnier, ou lorsqu'il ar- 
mait chevalier un de ses fils ou mariait une de ses 
filles (1). 

Gela s'appelait adjutorium ou subside. À la mort 
du feudataire, celui qui lui succédait dans ses do* 
maines féodaux , devait payer au prince suzerain 
un tribut appelé redevance, qui se composait aussi 
d'une somme en argent; mais le principal devoir 
du vassal , comme nous l'avons indiqué plus haut, 
était de s'armer sur la réquisition de son seigneur, 
de le suivre dans les camps et de combattre pour 
sa défense. 

Les feudataires formaient ainsi la plus grande 
partie de l'armée, on pourrait presque dire, l'armée 
tout entière; ce qui explique pourquoi ils furent 
regardés comme une dépendance publique de la 
force militaire de l'État (2). 



(1) Gregorio, lib. I , cap. u : 

Le duc Robert demanda des subsides à ses comtes et barons à l'occa- 
sion du mariage de 8a fille avec Azone de Lombard ie. 

(2) Gregorio, lib. I , cap. n , f° 37 : 

Ne erano altri menti ivi considerati i feudi , che corne uno stipendio ciel 
servizio militare. 
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Cette dépendance était regardée comme naturelle 
et indispensable, et quiconque eût osé la nier eût 
été déclaré rebelle, traître au prince et à son ser- 
ment, et dépossédé de son domaine féodal. 

Le droit commun avait fixé les bornes de l'obli- 
gation militaire des vassaux envers leurs seigneurs. 
Chaque domaine féodal entier équivalait à une 
rente annuelle de vingt onces; et l'on devait four- 
nir pour chacun, pendant l'espace de trois mois, 
trois hommes et trois chevaux. — Dans le cas 
où le feudataire voulait s'exempter du service 
personnel militaire, il devait paye? trois onces et 
quinze tari par mois, c'est-à-dire dix onces et quinze 
tari pour chaque domaine, ou pour chaque vingt 
onces de rente. 

Le terme du service expiré, chaque vassal pou- 
vait quitter l'armée et s'en retourner dans ses pos- 
sessions sans que le seigneur eût aucun droit de 
le retenir; mais, en outre de ce service militaire, 
il était tenu, pendant la paix, à se rendre aux 
conseils convoqués , pour s'entretenir des affaires 
de l'État. 

Cet usage de traiter les affaires publiques dans 
de grandes réunions auxquelles étaient appelés tous 
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les citoyens jouissant de quelque poids et de quelque 
importance, remontait aux temps les plus anciens. 
A cette époque les chefs devaient persuader plutôt 
que dominer les hordes barbares à la tête desquelles 
ils combattaient , et dont la force matérielle était 
pour ainsi dire toute leur puissance. Connaissant 
leur pouvoir et Futilité de leurs services , ces fiers 
soldats eussent abandonné ou écrasé quiconque 
eût méconnu leurs droits ou froissé leur orgueil 
indomptable. 

Dans le siècle présent , les vassaux , orgueilleux 
jusqu'à l'insolence, ambitieux jusqu'à la folie, ron- 
geaient avec impatienoe le frein qui les retenait , 
et ils n'eussent accepté aucun acte important d'au- 
torité, si cet acte n'eût été préalablement soumis 
à leur approbation ou du moins à leur conseil. 
Une révolte, unanime de leur part, aurait boule- 
versé le pays, détruit les formes du gouvernement, 
et plongé Ttle tout entière dans un état d'anar- 
chie (1). 

Ainsi les assemblées des vassaux qui prirent plus 
tard par toute l'Europe le nom de Parlement, et dans 



(1) MalaterraAib.il 
Gregorio,\\h. I. 



HISTOIRE DE LA SICILE (1098-1 101 ). % 

lesquelles on jugeait, soit les délits des vassaux eux- 
mêmes envers leur suzerain, soit leurs discussions 
entre eux, formaient la constitution des monar- 
chies féodales; on y discutait les affaires impor- 
tantes de l'État; et y siéger était, non pas un droit 
du feudataire, mais un service obligatoire* 

Nous développerons à la fin de ce chapitre la 
constitution des tribunaux et des cours civiles dans 
ses parties les plus importantes. 

11 nous reste maintenant à examiner les conces- 
sion» faites aux Églises et aux prélats de Sicile, et 
la part qui leur fut assignée dans la constitution 
des droits féodaux- 

La Sicile était peuplée de tous côtés de Sarrasins 
et de Juifs auprès desquels la religion chrétienne 
devait se faire jour, non-seulement par un noble 
caractère de mansuétude et de paix , mais encore 
par cette grande et solennelle splendeur qui doit 
toujours rehausser sur la terre ce qui appartient à 
Dieu. -— aussi » dès qu'elle fut délivrée de l'oppres- 
sion qui pesait sur elle t les nouveaux conquérants 
voulurent que son culte fleurît sous les formes 
extérieures les plus éclatantes et les plus honorées. 
Nous avons vu, dans ce saint but, le prince Roger 
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restaurer les anciennes églises, en construire de 
nouvelles, et appeler à la direction supérieure de 
ces églises des hommes remarquables par leurs 
lumières et la sainteté de leur vie. 

La pensée religieuse était portée chez le prince 
normand à un tel degré d'enthousiasme, et pour 
ainsi dire d'absolutisme, qu'il voulut élever les évo- 
ques et les prélats de Sicile aux plus hautes di- 
gnités , et ne pas restreindre leurs fonctions dans 
des bornes purement ecclésiastiques. 11 ne nous 
appartient pas de juger si ce fut une faute d'étendre 
ainsi au delà des limites ordinaires le pouvoir des 
corps ecclésiastiques, à cette époque d'empié- 
tement, où chaque jour amenait une nouvelle 
lutte entre le pouvoir civil et le pouvoir religieux, 
entre le roi et le souverain Pontife; et, si cet acte 
de grandeur et de foi profonde ne devait pas créer 
des embarras sérieux dans l'avenir. 

Les prélats de Sicile furent admis par la volonté 
du souverain dans les conseils publics avec les ba- 
rons et les seigneurs, au même titre que les ba- 
rons laïques, c'est-à-dire par le droit des domaines 
et des fiefs qu'ils possédaient, et dont ils tenaient la 
plus grande partie en chef, c'est-à-dire par la con- 
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cession immédiate du prince suzerain. Ces fiefs 
avaient donc la même nature et la même origine que 
les baronnies et les biens féodaux des laïques. En 
outre, le comte Roger, par respect pour l'Église, 
dont ils étaient les serviteurs , les dispensa du ser- 
vice militaire personnel, et leur accorda, à cet 
égard, toute sorte d'exemptions et d'immunités. 

« En effet, dit le moine Gregorio, il eut été mons- 
« trueux que des hommes sortis des monastères 
« et des couvents , pour exercer les fonctions apo- 
« stoliques en Sicile, tels que Gerlando le saint 
« évêque , Bartholomeo l'henni te très-austère , et 
« autres, se vissent dépouillés de leurs vêtements 
« sacerdotaux et couverts d'armures de fer pour 
« aller combattre dans les camps (1 ). » 

Dans son intarissable munificence envers les 
corps ecclésiastiques dont il avait été le fondateur, le 
comte de Sicile dispensa la plupart des églises des 
autres obligations imposées aux feudataires. Ce- 
pendant, il ne voulut pas rendre le clergé entière- 

(1) Gregorio, lib. I , cap. h, p. 41 : 

E aarebbe atato piumonatrnoao, cbe uomini tirati dagli eremi e dai 
chioatri , e chiamati ad eaercitare l'apottolato in Sicilia , Gerlando aantia- 
simo veacovo, Bartolomeo romito penitenliaaimo edaltri ai vedeaaero, apo- 
gliati i panni aacerdotali , guerniti di ferro nùjitare nel campo. 
il. 7 
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ment indépendant et créer ainsi dans ses États un 
pouvoir égal au sien ; tout en montrant aux minis- 
tres du Seigneur par des concessions sans nombre, 
le respect qu'il avait pour le saint caractère dont 
ils étaient revêtus , il leur laissa dans sa prudence 
et dans sa sagesse quelque vestige de dépendance 
originaire , afin qu'ils ne pussent en perdre ta sou- 
venir, ni dans le temps présent f ni dans le temps 
futur» 

C'est pourquoi il prescrivit au monastère de Ca- 
tane, par exemple, Y obligation de fournir un pain et 
une tasse de vin, lorsque lui ou un de ses descen- 
dants viendrait visiter le monastère; à d'autres il 
imposa une rétribution de fruits et de légumes (1). 

La pensée et le principe de l'institution de la 
féodalité peuvent être résumés ainsi en quelques 
mots ; 

A cette époque , la dépendance féodale formait 
Tunique base de la subordination politique. Les 
mœurs politiques, et les gouvernements étaient 
ainsi établis, que sans ce lien féodal, il eût été 
bien difficile, si ce n'est impossible, d'obtenir une 

(1) 6reftrt0>lib»I)€»tn 
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soumission complète et absolue ; nul enfin n'aurait 
eu le pouvoir de suppléer à la faiblesse totale de la 
puissance et de l'autorité politique, et surtout au 
manque absolu de subordination , sans l'hommage 
et le Berment de fidélité , lien sacré de loyauté et 
d'honneur que les plus ambitieux et les plus insou- 
mis tremblaient de briser. — Dans ces temps si 
bouleversés , où la vie était chaque jour un enjeu 
de la guerre, dans ce chaos, pour ainsi dire, de ju- 
ridictions et de droits apportés par tant de nations 
différentes, cette loi de la conscience et de la 
loyauté qui a précédé toute civilisation , même chez 
les peuples les plus sauvages, restait seule in* 
ébranlable au milieu de toutes les violations et de 
toutes les ruines; elle puisait sa force dans l'in- 
stabilité même et dans le néant de tout ce qui l'en- 
tourait, car chacun comprenait l'utilité absolue de 
respecter cet unique drapeau, sur lequel seulement 
on pouvait s'appuyer avec confiance* 

Ainsi, il n'y avait pas de sujets et de monarques, 
il y avait des vassaux et un suzerain. 

C'était une échelle de soumission, dont tout les 
degrés, quoique distincts, se tenaient par un lien 
fondamental* 
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Tout gentilhomme investi d'un fief était le vassal 
de celui dont il recevait la concession, et tenu en- 
vers lui à de nombreuses obligations. — Donc , 
les feudataires étaient soumis aux barons, les 
barons aux comtes, et les comtes au seigneur 
suzerain ; de là , sur différents degrés résultait 
une soumission générale, à laquelle chacun était 
intéressé pour sa part et dans les limites de ses 
droits.. 

Afin de compléter autant que possible cet aperçu 
sur l'administration intérieure de la Sicile, il nous 
reste à parler des cours et des tribunaux, et d'en 
indiquer les points principaux. — Nous le ferons 
rapidement. 

Les Normands , en établissant un gouverneur 
dans les populations qui leur étaient soumises, ne 
créèrent ni de nouveaux offices , ni de nouveaux 
magistrats ; ils conservèrent ceux que les peuples 
avaient depuis longtemps. 

Les chroniques des temps byzantins parlent de 
diverses charges, et plus fréquemment de celle des 
Stratigoti. Quoique dans le principe ceux-ci exer- 
çassent des fonctions purement militaires , néan- 
moins, dans la suite, ils furent envoyés au gouver- 
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nement politique de quelques villes et de quelques 
provinces. 

Pareillement , par une coutume générale établie 
à cette époque , et fondée sur les lois lombardes et 
sur celles des Francs, les comtes , les ducs et les 
seigneurs établissaientpartoutdes m'c^omi'Jt comme 
leurs lieutenants, pour l'administration de la jus- 
tice et le recouvremeut de la rente publique dans 
les différents lieux de leurs domaines. 

En Italie , les vice-comiti étaient les officiers des 
principales seigneuries. — Les shérifs d'Angleterre 
n'ont pas été considérés autrement que comme des 
vice-comiti, ou soit letf lieutenants des comtes. Dans 
plusieurs parties de la France, les vice-comiti ad- 
ministraient comme -hommes de loi et comme 
juges la justice au nom de leur principal seigneur, 
et dans le duché de Normandie les ducs gouver- 
naient leurs différentes provinces par le moyen de 
vice-comiti, auxquels ils donnaient le droit de per- 
cevoir les rentrées qui leur appartenaient. Les Nor- 
mands, au delà du détroit, établirent le même 
genre de charge. — Les stratigoti et vice-comiti 
étaient les officiers du gouvernement dans les lieux 
soumis aux ducs de Pouille. 
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Les Mémoires du temps manquent pour dési- 
gner clairement quelles étaient la qualité des of- 
fices et la compétence des juridictions respective- 
ment attribuées à chacun d'eux. La diversité des 
noms pourrait seulement faire comprendre la diver- 
sité des charges. — Seulement, d'après les fonctions 
dont furent revêtus ces magistrats à une époque 
postérieure, on peut conjecturer avec quelque droit 
que , dans le principe , le comte Roger établit les 
stratigoti pour juger criminellement dans les lieux 
qui leur étaient assignés , et les vice-comiti civile- 
ment. Les documents qui sont restés de cette épo- 
que ne donnent pas de détails assez précis pour 
connaître dans toutes ses parties rétablissement 
de la magistrature en Sicile. Mais le Droit romain 
étant entièrement inconnu à cette époque , et les 
lois romaines tombant en désuétude, les lois lom- 
bardes, par ce fait, étaient répandues dans toute la 
Sicile et réglaient naturellement les actes des tri- 
bunaux. 

Le Droit lombard avait introduit dans les juge- 
ments une forme d'une grande simplicité, comme 
cela convenait à des peuples dont le gouverne- 
ment et la législation, étaient tout militaires. — 
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D'abord, à l'exception de quelques personnes, 
qui , par privilège spécial , avaient le droit de se 
faire représenter par des avocats, généralement, 
toutes comparaissaient devant les tribunaux et pré- 
sentaient elles-mêmes leur cause. Les libelles écrits 
n'étaient point admis ; l'accusation ainsi que la dé- 
fense devaient être produites de vive voix, et rien 
ne pouvait retarder la marche du procès, car les 
preuves de part et d'autre devaient être fournies 
séance tenante. — Quand il s'agissait d'un domaine, 
si l'examen oculaire était nécessaire, les juges, 
les parties et les témoins se transportaient sur le 
lieu même de la contestation, et là, se pronon- 
çait le jugement. Souvent la sentence était rendue 
dans le même jour où commençait le procès; le 
notaire présent recevait l'ordre de rédiger dans 
le même acte, les débats de la cause , les témoins 
entendus et la sentence (1). 

Les Normands, en Rétablissant en Sicile, adop- 
tèrent cette même forme de juridiction. Non-seule- 
ment les Siciliens étaient admis à se servir de la ju- 
ridiction lombarde; mais, comme nous l'avons 

(1) Gregorio , lib. I , cap. m , p. 66 ; Antich. longobard-wtUaneti , 1. 1 , 
des. vin ; p. Î85. 
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indiqué plus haut, ils conservaient en outre le droit 
de vivre et d'être jugés d'après les coutumes et les 
lois de leur pays, si telle était leur volonté. 

Quoique les lois lombardes fussent généralement 
en vigueur, au milieu d'une si grande diversité de 
droits civils, la loi romaine avait une extension 
privilégiée. — La Sicile, qui était une province de 
l'empire byzantin soumis aux Grecs , avait reçu so- 
lennellement comme loi, le Code Justinien, à partir 
de Tannée 530 dans laquelle il fut publié; ainsi lors 
de l'invasion des Arabes, et précisément en Tan 878, 
époque de la prise de Syracuse, ce Code comptait 
déjà chez les Siciliens plus de trois siècles d'exis- 
tence et d'usage. — Les Sarrasins laissèrent aux na- 
turels leurs biens en toute propriété; ceux-ci conti- 
nuèrent donc à être gouvernés par ce code qui avait 
pendant si longtemps formé la base de leurs usages 
et de leurs coutumes, et qu'ils avaient conservé 
dans leurs relations privées et publiques* Même 
sous la domination des Arabes , le peuple sicilien 
voulut garder les lois romaines, et continua à en 
observer les pratiques, attachant à cette manière 
d'agir une pensée de liberté politique et religieuse. 

A l'arrivée des Normands, les Siciliens conser- 
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vèrent non-seulement leurs propriétés ; mais ne fu- . 
rent même pas soumis au régime féodal. — H s'en- 
suivit donc qu'ils continuèrent à posséder et à vivre 
selon les anciennes lois du droit civil. — En 
somme, les Normands laissèrent aux naturels de 
l'île le Droit romain comme un privilège et un mo- 
nument de leur ancienne liberté. 

Il faut ajouter en dernier lieu que le possesseur 
d'un bien féodal, étant le chef guerrier de tous les 
habitants de son fief, et marchant à leur tête lors- 
qu'ils allaient dans les camps, était regardé en temps 
de paix comme le magistrat et le juge de tous ceux 
de son territoire. Donc le droit de commander à ses 
vassaux, de porter les armes comme chef pendant 
la guerre , ainsi que celui de rendre la justice, n'é- 
tait pas une dignité personnelle dont on était revêtu 
à cause de ses lumières ou de son courage , mais 
bien le résultat de la simple possession (1). 

(1) Gregorio, lib. I , cap. v, p. 89 : 

E si vede ancora dalle propriété risultare naturalmente un officio , im- 
perciocchè col ai che possedeva una terra feudale , essendo il capo in 
guerra degli uomioi ivi abitantt , e che in campo sotto lui militavano , ri- 
guardavasi ancora in tempo di pace corne il magistrato e il giudice pro- 
prio degli uomini istessi nel suo territorio : disortachè essendo alcuno 
sotto 1'altrui potenza militare venia insieme a riconoscerne la giuridizione 
civile. — Avvenne adunque , che il dritto di possédera una terra aveavi 
prodotta la proprietà dclla terra. 
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Toutefois le comte de Sicile ne concéda pas à tous 
ses vassaux le droit de juridiction haute et basse, 
comme un droit naturel ou un privilège attaché à la 
propriété. 

Voici ce que dit le moine Gregorio dans son Traité 
sur le droit sicilien : 

« Au milieu de ce chaos de juridictions et de 
« droits , chacun n'obéissait pas ainsi qu'il eût été 
ce de son devoir, avec assez de promptitude et d'ab- 
« négation à l'autorité du prince; dans plusieurs 
ce localités quelques-uns même usurpaient les droits 
ce et les prérogatives souverains. Le comte Roger 
a fit donc un grand pas en déclarant avec sagesse 
ce que le droit déjuger les délits de haute trahison 
« ou d'homicide, et la faculté d'imposer la peine de 
ce mort et celle du sang appartenait à une juri dic- 
te tion suprême , et était un droit de Majesté dont 
ce il réservait l'exercice à une cour souveraine con- 
ce stituée par lui-même. 

ce Aussi dans toutes les concessions faites aux 
ce vassaux , il fut déclaré que le prince suzerain 
« se réservait exclusivement ce droit , dont nul ne 
ce pouvait jouir que par un privilège particulier 
ce émanant de sa personne. » 
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Dans cet aperçu aussi rapide qu'il nous a été pos- 
sible de le faire ! de l'administration intérieure de 
la Sicile, il résulte clairement que le comte Roger 
conserva les anciennes formes du pays et les an- 
ciens usages» et traça lentement le sillon dans 
lequel devaient germer les nouvelles idées de ré- 
forme et de grandeur dont il voulait doter sa nou- 
velle conquête. 

A partir de cette époque de tranquillité et de 
paix, l'histoire, comme nous l'avons dit, se tait sur 
le comte Roger ; Malaterra lui-même a fermé son 
livre avec la vie guerrière de son héros ; et cepen- 
dant cette dernière page n'en est pas la moins belle 
et la moins glorieuse. 

Ce prince mourut à l'âge de soixante et dix ans, 
à Mileto, en Calabre, au mois de juillet (1101), 
et fut enterré dans l'église de la Sainte-Trinité (ca- 
thédrale de Mileto), qu'il avait fondée et enrichie 
de splendides donations (1 ). On grava sur son tom* 
beau ces deux vers : 

Linquens terrerm migravit Dux ad amcenas 
Rogerius wk%, nom owli Minet œdes. 
Obiit m. o. i. 

(1) F«f4/0,lib.VIIi 

Rugiero, conte di Calabria e di Sioilia, aiutort • detaforadei cri- 
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L'histoire, qui est le souvenir du passé, et la 
postérité qui juge, doivent rendre une éclatante 
justice aux éminentes qualités de ce prince. Le cou- 
rage du guerrier, la prudence du vieux capitaine , 
s'allièrent toujours aux sentiments les plus nobles 
et les plus élevés. Jamais sa fortune si brillante et 
si incroyable, jamais l'étonnement, l'on pourrait 
presque dire la terreur dont il avait frappé les 
nations et les empires, ne le rendirent ou aveugle 
envers lui-même, ou injuste envers les autres. — 
Pour fonder sa souveraineté naissante et affer- 
mir sa conquête, il n'employa pas l'oppression, 
il ne chercha pas à briser par la force brutale 
du .vainqueur les écueils sans cesse renaissants 
sous ses pas; il aima mieux les combattre par 
son habileté, les aplanir par sa prudence. À cette 
époque toute guerrière, toute d'envahissement et 
d'usurpation, où chacun reconnaissait pour loi 
suprême la valeur de son épée , où le plus faible 
était écrasé sous le pied du plus fort , en face de 



stiani. Mori in Melteto di Calabria, l'anno di nostra salute m. c. i. de! 
mese di luglio essendo di settanta anoi > e quivi in uaa chiesa fabbricaia 
e dotala da lui fu oooramente sepolto. E tutti i Normanni , Puglieai, Cala- 
bresi , e Siciliani to piansero corne un comunpadre, e gli feeero tutti 
qnegli onori nel fanerale , che a loro furon posstbili. 
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tous, sans qu'un bras se levât pour le défendre, 
une voix pour le plaindre, il était remarquable 
de voir le comte Roger respecter ainsi le droit de 
chacun, et arriver à la domination par l'affection 
et la justice, plus encore que par la force et la vic- 
toire, de le voir enfin, n'accepter de son siècle 
que le côté grand et héroïquement guerrier, et de- 
vancer pour ainsi dire l'avenir par la pénétration 
puissante de son intelligence. 

Tous les historiens sont unanimes à l'égard du 
prince normand , dont le caractère hardi jusqu'à la 
témérité , ferme , mais noble et généreux , contras- 
tait (l'une manière si éclatante avec Guillaume le 
Conquérant, cet autre usurpateur normand dont 
les exploits étonnèrent le monde et bouleversèrent 
l'Angleterre. — Certes la conquête de l'Angle- 
terre fut une grande et belle conquête, une entre- 
prise audacieuse et surnaturelle; mais le vainqueur 
apportait aux vaincus son joug de fer. D'un côté, 
il étouffait les révoltes dans le sang , et de l'autre 
créait avec une haute intelligence un gouver- 
nement nouveau 9 mais en brisant sans pitié toute 
trace du passé, et en abolissant, par la force 
inexorable d'une épée victorieuse, les lois, les ha- 
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bitudes et même la langue nationale du peuple 
vaincu. 

Le Grand comte de Sicile avait au contraire à 
coeur d'effacer par un gouvernement doux et facile, 
le souvenir des combats sanglants qu'il avait livrés; 
loin de vouloir anéantir le passé sous le joug des- 
potique du présent^ il fit écrire dans la langue du 
pays tout ce qui devait être rendu public, et con- 
serva avec soin à chacun sa nationalité, le bien le 
plus précieux, le plus cher. Soldat du Christ, il 
respecta la religion de tous, et voulut que la convic- 
tion et non la violence fît arriver à la foi chrétienne. 
Ses sujets i qu'ils fussent Lombards, Sarrasins, 
Normands ou Grecs, obtinrent toujours de lui une 
justice impartiale* — Aussi» pendant que l'un 
avait sans cesse à lutter contre des révoltes fu- 
rieuses, l'autre rendait cher au peuple son nou- 
veau gouvernement* aplanissait les difficultés 
qu'entraîne presque toujours avec elle toute ré- 
forme, et transmettait à son successeur un pays 
calme et tranquille» 
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sentations infructueuses du pape Calliste. — Retour du duc Guillaume. 
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La mort du Grand comte Roger fut un deuil et 
une affliction pour tous, car pour tous il avait été 
bon, grand et généreux; les regrets même de ses 
ennemis le suivirent au tombeau; mais le pays, que 
son courage avait conquis , et auquel sa prudente sa- 
gesse avait donné un gouvernement ferme et régu- 
lier, fondé sur la religion et la stricte exécution des 
lois, avait besoin encore de sa puissante auto- 
rité pour se maintenir calme et tranquille. — La 
Pouille et la Calabre surtout s'agitaient sourde- 
ment (1 ), maintenant qu elles ne craignaient plus ni 
le bras vigoureux de Robert Guiscard, ni l'inter- 



(1) Bardi, cité par lnveghts , t. 111, 157 : 

L'anno di Cristo 1103 et 1104 , regnando i «opiapoali principi, ribel- 
latisi da Simone molli di Calabria e di Sicilia , fu molto Iravagliato. 
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vention de Roger, dont jamais les neveux n'avaient 
en vain réclamé l'assistance. 

11 suffira d'un coup d'oeil rapidement jeté pour 
apprécier la situation du pays après la mort du 
Grand comte. 

L'œuvre de conquête était entièrement terminée, 
et comme nous l'avons vu, l'œuvre d'administra- 
tion commençait à prospérer sous des formes régu- 
lières. Fils de sa fortune et de son courage, le 
prince normand connaissait à fond ces hommes , 
qui l'avaient toujours suivi au milieu des combats, 
et les habitants du pays, contraints au respect et 
à la soumission à force de victoires, de fermeté 
et de clémence. Lorsque le comte, après l'expul- 
sion des Barbares, vint s'établir en Sicile; d'une 
part, ceux qui avaient accompli de si rudes tra- 
vaux, avaient besoin de repos j de l'autre, ceux 
qui avaient été témoins de tant de victoires et 
avaient supporté tant de revers, s'étaient résignés 
à une soumission passive. — Tout était tranquille, 
parce que celui dont la voix ou le bras pouvait 
agiter ces flots humains, les dominait par sa force 
calme et son énergique volonté ; mais cette soumis- 
sion portait avec elle le cachet de la crainte et de la 



h. 
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résignation. Elle se taisait seulement parce qu'elle 
se sentait impuissante. — Les combats avaient cessé; 
le bruit de la guerre, qui durait depuis cinquante- 
deux ans, s'était éteint dans toute l'étendue de l'île, 
et la religion réintégrée sur ce sol autrefois chré- 
tien, se revêtait en face de tous d'une forme im- 
posante et majestueuse. La paix, loin d'être le règne 
du repos et de la mollesse, avait commencé ses 
travaux difficiles d'administration, et limité les 
droits de chacun avec une juste et sévère impar- 
tialité. 

Lorsque le Grand comte mourut, il semblait qu'il 
eût emporté avec lui tous les principes de vitalité 
de sa nouvelle conquête, et qu'aucune pensée hu- 
maine n'eût pu achever l'œuvre commencée par lui. 
La stupeur et la consternation furent générales. 
Ceux qui l'aimaient se crurent perdus; ceux qui 
le craignaient se crurent libres. — Bientôt à cette 
stupeur et à cette consternation succédèrent les 
murmures et le tumulte. Les Normands eux-mêmes, 
auxquels il avait pour ainsi dire imprimé une se- 
conde nature, retrouvèrent leur esprit d'indépen- 
dance sauvage et indomptable. —L'ardeur impa- 
tiente qui Us poussait loin de leur pays pour guer- 
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royer sur tous les points du globe, un instant 
maîtrisée par une puissance supérieure, se ré- 
veilla d'autant plus ardente qu'elle avait été long- 
temps comprimée. Déjà ils voulaient briser le frein 
d'une soumission inactive et se créer de nou- 
velles occasions de signaler leur courage et leur 
énergie. — Les vaillants soldats de la reli- 
gion chrétienne redevenaient les aventuriers nor- 
mands» 

La Calabre avait donné le signal de la révolte; 
et au milieu de tout ce tumulte et de toute cette 
agitation , des bandes de brigands organisées infes- 
taient l'île, pillant et ravageant le pays avec une 
insolente audace et une cruauté sans exemple. 

De toutes parts c'était un désordre effréné. 

Quelques mois avaient détruit le travail laborieux 
de tant d'années de gloire. 

Pour conjurer tous ces orages, pour contenir et 
gouverner la Sicile, il ne restait qu'une femme 
et deux enfants en bas âge, Adélaïde (Adalesia), 
épouse du comte Roger, et ses deux fils, Simon et 
Roger, l'un âgé de neuf ans, l'autre de trois 
environ. Simon, l'aîné des deux, était loin de 
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montrer le caractère énergique indispensable pour 
maintenir le pays conquis dans les bornes de la 
soumission et du devoir. 

Il fallait promptement porter remède à ce ter- 
rible état de choses ; la veuve du comte Roger le 
comprit; elle sentit surtout, par son impuissance, 
que le bras d'une femme et l'espoir fondé sur 
l'avenir d'un enfant ne suffiraient pas pour con- 
server aux jeunes princes l'héritage de leur père. 
Autour d'elle se pressaient tous les vieux capitaines 
compagnons d'armes du comte. Souvent la noble 
comtesse s'entretenait avec eux de ses craintes 
et des dangers qui grondaient autour d'elle; et les 
seigneurs , hommes de guerre bien plus qu'hommes 
de conseil , ne savaient que montrer leur épée et 
s'apprêter au combat. — Cependant les plus sages 
délibéraient entre eux. 

Ce fut après de longues réflexions et de tumul- 
tueuses conférences avec ses conseillers les plus 
intimes que la comtesse Adélaïde jeta les yeux sur 
le marquis Robert, fils de Robert, duc de Bour- 
gogne et petit-fils de Robert, roi de France. Elle 
attira avec bienveillance le jeune prince en Sicile, 
le traita avec une considération marquée; et, re- 
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connaissant en lui les qualités d'énergie et de 
prudence nécessaires en ces temps difficiles, elle 
voulut se l'attacher par un lien cher et sacré. Elle 
lui donna donc en mariage une de ses filles , et 
lui confia aussitôt le gouvernement de l'île entière , 
avec celui des possessions du comte Roger en Ca- 
labre (1). 

A partir de ce moment, les historiens du temps 
et les chroniques cessent de parler de Simon , qui 
mourut enfant pendant que Robert de Bourgo- 
gne avait le gouvernement des affaires. — On ne 
trouve aucune date précise de sa mort (date du 
reste de peu d'importance); seulement on lit dans 
un acte authentique (2) : Van de notre salut 1 108, 



(1) Ordericus Vitalis : 

Uxor Rogerii Adalesia cura parvulo filio regere se non posse magnas poa- 
sessiones perspexit , et anxia quicl ageodum forel lam secum , quam cuni 
familiaribua suis solerter indagavit. 

Tandem prefatamulier Rodbertum, Rodberti, ducis Burgundiae, filium , 
in amicitiam copulavit illique filiam suam conjugem cum toto Sicania» 
principatu tradidit. 

(2) Inveghes, tom. 111, p. 166. — Discussion sur Simon ,/ils du comte 
Roger, — Traduction littérale. 

Le Grand comte Roger étant mort dans la ville de Mileto, en Gala^re, il 
est constant que la comtesse Adalesia , sa femme , resta avec ses trois en- 
fants , Simon , Geoffroy de Raguse et Roger. — Mais lequel d'entre eu* 
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la troisième du consulat du jeune Roger (1). Donc, 
l'avènement du jeune Roger ayant eu lieu en 1 105, 



succéda dans les États de Sicile et de Galabre ? — Il y a diversité d'opi- 
nions. En effet, Ordericus Vitalis , le livre du duc d'Andri, Romualde, 
Collenuccio, Summonte, Bardi, Camillo, Fazelle, Mauroli, Bonfiglio, Car- 
novale et Pyrrhus , veulent que Simon , son fils aîné, lui eût succédé. 
L'abbé Alex. Celesinus ou Telesinus prétend que ce fut l'aîné des frères. 
Buic erat unicus frater primogenitus nomine Simon ; mais Peregrini pré- 
tend qu'Alexander Celesinus a voulu dire par là que Simon l'aîné devait 
succéder dans l'État ; mais que , soit qu'il mourût avant son père , soit 
qu'il mourût presqu'en même temps , il ne put lui succéder. C'est pour 
cela, selon lui , que Roger vient immédiatement après le comte Roger , et 
il s'efforce de le prouver par ces paroles d'Alex. Celesinus : Faclum est 
autem dum Simon genitorque Rogerius, ad extrema pervertissent. Et Ugon 
Falcundus paraît de cet avis. — Cum Rogerius cornes Siciliœ rébus excès- 
sisset humanis , Rogerius ejus filius totam primam Siciliam et partm 
Calabriœ jure successionis o Minuit. Mais cette opinion singulière de Pel- 
legrini est démentie par l'assertion générale et un ancien acte de Sainte- 
Marguerite. - - Je dis donc que le second Grand comte de Sicile Ait l'aîné 
Simon, qui, né en 1092, ou au commencement de 1093 , avait alors neuf 
ans. 

Inveghes dit plus loin , même volume, p. 156 ; 

11 y a des opinions contraires sur la durée du règne du Grand comte 
Simon. Les paroles que j'ai citées à 1 Alex. Celesinus prouvent qu'il ne gou- 
verna pas, ou qu'il gouverna peu de jours ou peu de mois. Mauroli et 
Bonfiglio disent : Post aliquot dies defuncto; — Fatelle : In brève spam 
di tempo si mori ; — Carnovale : Il conte Simone , dopo la paterna morte, 
a pena visse l'intervallo d'un anno intero ,■ — - le livre du due d'Andri et 
Summonte : Regnb circa un anno 

Mais , selon moi , l'opinion la plus sûre est celle du privilège. 

Voici ce que dit cet acte : Anno salutis 11 08 , consulatus junioris Ro- 
gerii tertius. Roger, selon le privilège , aurait donc commencé à régner en 
1 105, et par conséquent Simon serait aussi mort celte année-là. 

(1) On appelait quelquefois le comte Roger consul dé Sicile, Ainsi on 
lit dans Ordericus Vitalis , Mb. X , p. 764 t 

Tune Rogerius Tancredis filius Siciliœ consul in Campaniam vénérai. 
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cette année doit être présumée avec raison celle de 
la mort de Simon. 

L'arrivée de Robert en Sicile servit à contenir les 
partis prêts à se déchaîner ; ils cessèrent un instant 
de s'agiter lorsqu'ils virent à la tête de l'armée un 
prince jeune, valeureux et d'une race royale. Mais 
la tempête était trop fortement soulevée pour s'apai- 
ser ainsi tout à coup ; des troubles violents écla- 
tèrent à la fois en Sicile et en Calabre. 

Un bon nombre de barons cherchèrent à s'affran- 
chir, et levèrent audacieusement l'étendard de la 
révolte, après avoir entraîné par de brillantes pro- 
messes leurs vassaux avec eux. 

Robert chercha d'abord à ramener les rebelles 
dans le devoir par la douceur, en même temps qu'il 
faisait marcher contre eux des troupes bien organi- 
sées. — Plusieurs années se passèrent ainsi pen- 
dant lesquelles ce fut une lutte perpétuelle , soit en 
Calabre, soit en Sicile. 

L'enfance de Roger, de ce prince qui devait être 
un des plus grands souverains qui gouverna jamais 
la Sicile , s'écoula au milieu des bruits de guerre et 
des cris de rébellion. Tout ce tumulte n'effraya pas 
sa jeunesse aussi active et aussi impatiente de 
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mouvement que celle de Simon était apathique et 
sans énergie. Dans le jeune Roger, au contraire , on 
devinait un instinct belliqueux. Il repoussait les 
plaisirs futiles auxquels le premier âge est d' ordi- 
naire enclin, et tous ses jeux étaient des simulacres 
de combats (1 ). Ainsi on le voyait souvent se mettre 
à la tête d'une troupe d'enfants, presque tous plus 
âgés que lui , et combattre contre Simon , qui en 
prenait de son côté un nombre égal. Alors cette 
nature précoce semblait vouloir devancer la volonté 
de Dieu et grandir avant l'âge ; quels que fussent 
les coups qu'il reçut ou les chutes qu'il fît, jamais 
un cri ne sortait de sa bouche; et il continuait 
la lutte avec énergie jusqu'à ce que la troupe de 
Simon fût en fuite. Toujours il était vainqueur dans 
ces sortes de combats ; alors raillant son frère, il 
lui disait : 

« Après la mort de mon père , je triompherai 
ainsi de mes ennemis bien mieux que tu ne pour- 
rais le faire; et toi, je te ferai évêque, ou Pape de 
Rome , ce qui te conviendra beaucoup mieux (2). » 



(1 Fazelle , livre VU , ch. m , Règne de Roger. 

(2) Alexander Telesinus , vol. I, page 268 : 

faim prgo (Mtm singulis puerorum catervis ad hoc acciti* praliarentiir, 
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11 montrait aussi en toutes occasions un cœur, 
bon et charitable. Rencontrait-il sur son chemin 
un indigent, il lui donnait aussitôt tout ce qu'il 
avait sur lui; et, s'il n'avait rien, il courait vers 
sa mère et l'accablait de prières et de demandes 
en faveur du malheureux qu'il voulait secourir. 

Simon était mort. — Roger grandissait (1 ) ; les 
brillantes qualités de son enfance se développaient, 
et faisaient présager à la Sicile des années bril- 
lantes de gloire et de puissance. 

Pendant ce temps, Robert continuait à gouverner 
avec sagesse et prudence les États qui lui avaient été 
confiés. De toutes paris les séditions s'apaisaient. 

C'était en 1 H2. — Cette année-là il mourut su- 
bitement (2). 

superabat minimusRogerius,undederidens fralrem suum Simonem aiebat : 
« Ne quidem sic triumphare do mina tus honore post funera palris potius 
conducet quam te. Quapropter, cum id potitus fuero te , aut episcopum » 
aut vel Romae papam quod magis te te conducit , constituais ero. » 

(1) Aucun historien ne parle de Geoffroy, le second fils du comte Roger ; 
sans doute il mourut en très-bas âge. 

(2) Quoique les historiens ne relatent pas , d'une manière précise , la 
mort du marquis Robert , cependant Ton peut avec certitude la placer en 
1112 , qui parle de Roger et d'Adélaïde sans faire mention de Robert. 
Ego Adelaiê eomitma et Rogerius Jilius meus , Dei gratia jam miles, jam 

cornes Sicitiœ et Calabriœ Panoemi morantes Tandis que les diplômes 

des années précédentes , le nom de Robert accompagnait toujours celui 
de la comtesse Adélaïde et celui de Roger mineur. Rogerim junior. 
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Si l'on en croit encore l'historien normand Or- 
dericus Vitalis, qui semble s'être donné la triste 
mission de fouiller dans les seerets cachés de toutes 
les tombes, et de remuer toutes les cendres pour y 
retrouver la trace perdue de quelque crime, Robert 
serait mort par la main même de celle qui l'avait 
appelé en Sicile, pour sauver le pays menacé d'une 
ruine imminente, et lui avait donné en mariage 
une de ses filles. 

« D'un côté , dit cet historien, elle voyait la puis- 
« sance de son gendre s'accroître et grandir; de 
« l'autre elle voyait son fils; beau, vaillant, capa- 
« ble de porter les armes et de défendre les biens 
« que lui avait légués son père; alors, craignant 
« que l'influence de Robert sur tout ce qui l'entou- 
« rait ne cachât des projets de perfidie et d'usur- 
« pation , elle eut bientôt fait dans sa pensée , du 
« noble et valeureux Robert, un traître dangereux; 
« et, oublieuse de tant de services rendus , elle lui 
« fit donner une potion mortelle (1 ). » 

(1) Ordmeus rUatia, lib. XIII , p. 897 . 

Rodbertus aulem , ut praedictum est, filiim Rôgerii Normanni conjugem 
hftbuit et prinoipatum contra cuDCtos ttrenue per decem annos defensavit. 
Intérêt locrus ejui Rogeriuro puerura educavit, atque ubi eumdem ad 
arma gerenda et jus patris gerendum , tironem idoneum agnovit, egre- 
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C'est ainsi que le jeune Roger devint Grand 
comte de Sicile et commença à gouverner les États 
conquis par son père. 

Quoiqu'il fût encore à cet âge où les plus graves 
événements passent sans être compris, et sans lais* 
ser dans la pensée un enseignement utile pour 
l'avenir, les années précédentes avaient été cepen- 
dant pour lui le sujet d'une étude approfondie. 
Élevé de bonne heure à cette école sévère de com- 
bats à livrer, de révoltes à réprimer, il apporta, 
dès son avènement, un esprit que Ton pourrait 
appeler, mûri par l'expérience. Doué d'une intelli- 
gence rare , il avait pour ainsi dire interrogé de 
toutes parts le siècle dans lequel il vivait, et de- 
viné les écueilB terribles contre lesquels viennent 
inutilement se briser toute force et toute volonté; 
il avait compris que l'œuvre religieux accompli à 
côté de l'œuvre guerrier avait surtout rendu les 
Normands forts et victorieux.— Aussi , dès qu'il fut 
maître d'agir par sa volonté, il chercha à se conci- 
lier l'esprit du souverain Pontife ; dans sa pensée, 
l'union avec l'Église triplait la force d'un royaume. 

grain Fraocigenam probumque militem generum itram venenoM potione, 
proh dolor ! infecit. 
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Trop jeune peut-être alors pour apprécier les ten- 
tatives d'empiétement du saint-siége et se prému- 
nir contre elles , ou trop fier pour les craindre si 
elles dépassaient les limites de leurs droits, il ne 
négligea aucun moyen de se faire un ami et un 
allié de Pascal H , alors Pontife de Rome. 

Dans ce but il envoya un présent de mille onces 
d'or (1) par des ambassadeurs, chargés de dépo- 
ser aux pieds du Pape les vœux et les hommages 
d'un serviteur fidèle de l'Église romaine. Afin de 
montrer plus grandement encore sa déférence en- 
tière au pouvoir pontifical , et montrer combien il 
était loin de vouloir abuser du droit que lui accor- 
dait l'institution du tribunal de la Monarchie, le 
jeune prince ordonna à Guillaume, évêque de Syra- 
cuse, de se rendre au concile de Latran, qui se 
tint le 3 mars de la même année (1112), pour 
y représenter tous les évêques de Sicile, organe 
religieux du clergé auprès du chef suprême de 
l'Église (2). 

La comtesse Adélaïde, après la mort de Robert, 



(1) Fazelle, liv. VII. 

(2) Guillaume de Malmesbury , liv. V, p. 168. 
Burigny, vol. I , p. 415. 
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avait conservé le droit de diriger de ses conseils la 
jeunesse de son fils , que nulle autre influence 
n'approchait et ne pouvait éloigner de sa mère. 
Le jeune Roger avait pour elle autant d'affection 
que de respect, et recevait toujours ses avis avec 
de grandes marques de déférence : mais un événe- 
ment qui devait avoir pour la veuve du prince 
normand la fin la plus funeste, l'éloigna de Si- 
cile. 

Cette princesse possédait de grandes richesse 
accrues encore depuis la mort du Grand comte 
son époux. — A cette époque où les princes ré- 
gnants presque tous dénués de ressources, étaient 
incapables de tenir une armée sur pied par leurs 
propres deniers, et conséquemment de se défendre 
contre les invasions étrangères; le bruit des trésors 
que possédait la comtesse Adélaïde s'était répandu 
au loin , et avait éveillé un grand nombre d'ambi- 
tions et de cupidités. 

Baudouin de Bouillon , alors roi de Jérusalem , 
accablé de dettes énormes, près de se voir aban- 
donné par ses soldats dont il ne pouvait plus payer 
la solde, voyant autour de son trône la misère 
et bientôt l'isolement, envoya des gentilshommes 
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en Sicile pour demander, en son nom» la com- 
tesse en mariage (1 )• 

IL y eut de la part de la princesse et de son fils de 
longues hésitations dont l'ambition enfin triompha; 
et la demande du roi de Jérusalem fut acceptée aux 
deux conditions suivantes : 

D'abord, le premier enfant mâle qui naîtrait de 
ce mariage , si telle était la volonté de Dieu , mon- 
terait sur le trône de Jérusalem. — Secondement, 
dans le cas où il ne surviendrait aucun enfant, 
Roger , Grand comte de Sicile , devenait» après la 
mort de Baudouin de Bouillon» roi de Jérusalem (2)* 

Les ambassadeurs du roi» sans quitter la Sicile» 
firent partir au plus vite un messager chargé de 
transmettre à Baudouin la teneur des conditions im- 
posées par la comtesse Adélaïde. — Celui-ci n'était 
pas dans une position à pouvoir hésiter ; quelles que 

(1) Guillaume de Tyr, lib. 11, cap. xxi, et Bernard le Trésorier, dans 
Uuratori, tom. Vil , page 749 , entrent dans de grands détails sur le ma- 
riage de la comtesse Adélaïde avec le roi de Jérusalem. Nous avons extrait 
de ces différents récits les parties les plus intéressantes. 

Summonte, tom. II , lib. II , p. 2. 

(2) Bernard le Trésorier, Uuratori, tom. VU, p. 742 : 

Quod si videlicet rex et ipsa comitissa prolem masculin a m susciperet, 
prior natu post régis mortem superstes in Syri» regno succederet. Si 
vero, liberis ut dictum est, carens, vita defungeretur , Rogerius ipse, 
comitma filius , regnum Ipsum hereditario jure éusciperet. 
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fussent les exigences/ il devait les accepter pour 
conserver son trône; d'ailleurs une promesse qui 
n'engageait que l'avenir ne lui semblait pas irré- 
vocable. 

L'envoyé rapporta donc l'adhésion du roi ; mais 
il restait encore un dernier obstacle. Baudouin était 
marié à une Grecque, fille de Tafroc, prince d'Ar- 
ménie, et quelques scrupules religieux agitaient 
le roi; mais ces scrupules cédèrent bientôt de- 
vant la nécessité; la reine fut accusée d'actions 
honteuses et impudiques, et les preuves suffi- 
santes ne manquèrent pas à l'appui; la religion 
même vint y interposer son caractère sacré. — C'est 
ainsi que la princesse arménienne fut publique- 
ment répudiée pour faire place à la nouvelle 
reine. 

Lorsque la comtesse eut reçu solennellement 
les serments et l'adhésion du roi de Jérusalem , le 
jeune Roger mit à sa disposition une flotte nom- 
breuse. 

Des vaisseaux, rapporte Guillaume de Tyr, furent 
chargés de froment, de vin, d'huile, de viandes sa- . 
lées, d'armes et de chevaux, ainsi que de grandes 
sommes d'or et d'argent, et de richesses de toute 
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nature (1). Le Grand comte accompagna jusqu'au 
rivage la comtesse sa mère; la joie rayonnait sur 
le visage de la princesse, car elle voyait déjà le 
bandeau royal attaché à son front, et la longue 
suite de ses enfants sur lé trône de Jérusalem. 

La mer était calme, les vents rapides et favora- 
bles ; aussi la flotte entra bientôt majestueusement 
dans le port d'Accone, où attendait Arnulphe, 
patriarche de Jérusalem , par lequel avait été né- 
gocié ce mariage (2) ; le même qui avait brisé la 
première union du roi et prononcé la répudiation 
de la princesse arménienne. 

Le roi, ayant renouvelé ses serments devant tout 
son peuple assemblé, les noces se célébrèrent avec 
une grande magnificence , et soudain tout changea 
dans le royaume comme par enchantement. — ■ Là, 
où Ton voyait jadis la pénurie et la misère, régnent 
maintenant l'abondance et la richesse; le bonheur 
semble renaître dans la Syrie entière sous les pas de 

(1) Summonte dell. istoria délia citta e regno di Napoli, tom. H, lib. 11, 
f° 1 1 , résumant Guillaume de Tyr. 

Onde postasi la Donna in cammino , Ruggiero gli te apparecchio di 
lutte le cose nécessaire , havendo fatto caricare navi di formento , vino., 
oglio , carne salata , arme e cavalli per lo regno. 

(î) Pagij dans Baronius, anno 113. 

Guillaume de Tyr, lib. XI, cap. xxi, p. 314. 
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la nouvelle reine. Aussi partout sur son passage 
retentissaient des cris d'enthousiasme et d'allé- 
gresse. Adélaïde était fière et heureuse ; mais Dieu lui 
réservait la plus cruelle des épreuves. Quatre années 
s'étaient à peine écoulées depuis cette union, lors- 
que le roi Baudouin fut atteint d'une maladie ter- 
rible; il resta longtemps étendu sur son lit de 
douleur, sans qu'il vînt aucun soulagement au 
mal dont il était frappé. — Alors le remords de ce 
qu'il avait fait entra dans son cœur; il se souvint 
de sa première épouse, de la honteuse répudiation 
par laquelle il avait déshonoré une femme inno- 
cente ; dès ce moment , sa pensée s'attacha invin- 
ciblement à ce douloureux souvenir; et certain que 
sa maladie était une vengeance méritée du ciel, il 
repoussait les remèdes les plus salutaires : enfin, il 
assembla autour de lui seigneurs et prélats , et jura 
devant eux, la main étendue sur le saint Évangile, 
de rappeler à lui sa première femme, si Dieu le 
délivrait de ses souffrances et le rendait à la santé ; 
puis il fît venir la reine Adélaïde 
. Lorsqu'il se trouva seul avec elle, un instant son 
courage faiblit, il n'osait point lui apprendre cette 
cruelle résolution ; mais le remords était là, et avec 



h. 
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le remords, la fièvre ardente qui le brûlait; alors il 
lui avoua la nécessité d'un nouveau divorce pour 
arrêter, disait-il, le bras de Dieu prêt à le frap- 
per^). 

A ces mots la reine reste un instant interdite et 
silencieuse, car elle ne peut croire aune si odieuse 
trahison; mais bientôt, convaincue de la cruelle vé- 
rité, elle pousse des cris lamentables et s'écrie que 
c'est une trame honteuse, une infâme spoliation; 
elle maudit à la fois dans son désespoir le roi, le pa- 
triarche négociateur de cette union , et les lâches 
seigneurs qui étaient venus l'arracher des bras 
de son (ils; puis tout d'un coup elle change de 
langage, elle se traîne au pied du lit royal, elle 
couvre de larmes les pieds et les mains de l'in- 
flexible Baudouin ; elle le supplie avec d'ardentes 
prières, lui rappelle les, importants services qu'elle 
a rendus au trône de Jérusalem , elle lui montre son 
royaume misérable et perdu, dans lequel elle a ap- 
porté l'abondance , son sceptre chancelant qu'elle a 
affermi ; puis enfin elle se relève fière et hautaine 



(1) Bernard le Trésorier^ dans Muratori, tom. Vil, p. 749 : 
Et ne Deus contra eum et hoc delicto ira su» manum extenderet , dt- 
vortium faciendum pradixit. 
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et menace encore. — Tous ses efforts sont inutiles ; 
un instant Baudouin avait hésité, un instant il avait 
tremblé; mais ce premier sentiment vaincu , il s'a» 
bandonnait sans pitié à sa rigueur inexorable; tel 
un loup craintif n'ose pas d'abord s'élaneer sur sa 
proie, mais lorsqu'il la tient dans ses dents cruelles, 
la dévore impitoyablement (1). 

C'est ainsi qu'Adélaïde , pleine de douleur et de 
confusion , fut forcée de retourner en Sicile ; et la 
veuve du Grand comte Roger quitta la Syrie, comme 
était partie quatre années auparavant la fille du 
prince Tafroc. 

La reine répudiée emmena avec elle plusieurs 
frères Carmélitains que Godefroy , frère de Bau- 
douin, avait rétablis sur le mont Carmel; il sem- 
blait que la malheureuse épouse , en s'entourant 
ainsi de ces hommes saints et austères, voulût 
prendre Dieu à témoiû qu'elle ne méritait pas tant 
d'ignominie, et chercher dans le sein de la reli- 
gion les seules consolations à une si grande dou- 
leur. — On eût dit qu'elle demandait pardon à Dieu 
de son malheur. 

( 1 ) Bernard le Trésorier, p. 7 4 3 . 
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Roger, par un dernier sentiment de respect et de 
vénération pour sa mère, fit don aux frères Carmé- 
ïitains; aussitôt leur arrivée, de la très- ancienne 
chapelle de Santa Maria la Pieta où ils fondèrent 
un couvent. 

De cette époque date le couvent des Carmes 
de Palerme, qui fut, selon les historiens du pays, 
l'un des plus anciens couvents Carmélites de tout 
l'Occident (1). 

Tant qu'elle vécut, la malheureuse Adélaïde aida 
souvent les saints anachorètes par le secours de ses 
nombreuses aumônes ; mais à son retour de Jéru- 
salem , elle fut regardée avec tant de mépris en 



(1) Inveghes, t. 111, p. 170 (traduction) : 

Je suis d'avis que notre couvent des Carmes de Palerme a été le pre- 
mier ou l'un des plus anciens couvents Carmélites de tout l'Occident. 
Et voici ce qui confirme ma croyance dans cette grave conjecture : 
c'est que la Grande comtesse Adélaïde (femme du Grand comte Ro- 
ger I ir , et ensuite en 1113, selon Summonte, ou environ 1114 selon moi, 
de Baudouin , roi de Jérusalem , et frère du roi Godefroy qui rétablit la 
religion carmélitaine sur le mont Carmel), ayant navigué en Orient 
Pan 1 1 13 et 1114, et y étant restée quatre ou cinq ans, vil ces saints frères 
ermites du mont Carmel , et les aida par le secours de ses aumônes. Ce 
qui me donne à croire cette chose vraisemblable , c'est que notre reine 
en retournant de Jérusalem en Sicile , en H 1 7 ou 1 1 18 , et ayant ramené 
avec elle par dévotion et pour la consoler, quelques-uns de ces sainb 
frères du Carmel , leur avait donné dans la ville de Palerme , comme 
dans la capitale de toule la Sicile, la très-ancienne chapelle de Santa 
Maria la Pieta. 
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Sicile , qu'elle ne survécut pas longtemps à la honte 
dont on l'accablait, et mourut dans la ville de 
Patti Tan 1118; — elle fut ensevelie dans l'église 
épiscopale , et l'on grava sur la pierre l'épitaphe 
qui suit. : 

Ci-gtl le corps de la noble dame Adélaïde, reine et 
mire du très-grand seigneur Roger, premier roi de Si- 
cile. Que son âme, par la miséricorde de Dieu, repose 
en paix. — Ainsi soit-il. mcxviii (1 ). 

Telle est la source de la haine constante de Roger 
.et des siens contre les rois de Jérusalem; non-seu- 
lement, jamais en aucune occasion il ne consen- 
tit à lui venir en aide, mais il reporta cette haine 
sur les successeurs de Baudouin et la transmit 
à ses descendants, pour qu'ils conservassent aussi, 
vivant dans leur mémoire, le souvenir de l'injure 



(1) Tnveghes, 1. 111, p. 168: 

L'anno di Cristo 1118, nella citta di Patti mori la gran contessa di Sici- 
lia, e regina di Gerusalem Adelaria nrila cui chiesa vescnvale fit scpolta 
corne narra questo epitafio : 

Hic jacet corpus nobilis Dominas sldelaidœ 
Reginœ , matm serenisti Domini 
Rogerii , primi Régis Sicilien , cujus anima 
Per Dei misericordiam requiescat in 
Pace. j4men.— MCXVIII 
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faite à la très-noble comtesse Adélaïde, veuve du 
Grand comte Roger, le conquérant de la Sicile. 

Pendant que ces tristes événements se passaient 
en Syrie, le jeune prince normand grandissait, et 
l'âge développait les brillantes qualités que son en- 
fance avait fait pressentir. 

Au milieu de tous ces orages apaisés en appa- 
rence, mais toujours grondant dans l'ombre , et 
près d'éclater, il fallait un esprit supérieur, une 
nature forte, une énergie de fer qui dominât les 
tumultes et les agitations, et se plaçât résolu- 
ment en face des séditieux et des audacieuses 
prétentions des vassaux , pour faire rentrer les 
uns dans la soumission , les autres dans le devoir. 
Cependant , tout en maintenant les seigneurs 
dans la limite sévère de leurs droits, il fallait oc- 
cuper leur énergie et leur montrer dans l'avenir 
l'extension probable de leurs domaines; il fallait 
réveiller en eux cet enthousiasme guerrier qui en 
avait fait des héros , leur donner enfin la confiance 
par la force , et leur commander le respect par l'ad- 
miration. 

C'était une grande, mais périlleuse mission à 
accomplir, et elle était réservée au prince Roger. 
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Il n'eut pas longtemps besoin d'être dirigé par 
les conseils d'une sage et longue expérience. Quoi- 
que jeune encore il secouait déjà toute influence 
qui voulait le dominer, et imposait à tous le respect 
de sa volonté. Chacun semblait comprendre que ce 
jeune prince devait jouer un rôle éclatant dans 
l'histoire, et respectait en lui les décrets souverains 
de la Providence. 

Dès que Roger eut atteint l'âge de porter les 
armes , il voulut se faire armer chevalier, et dans 
une fête solennelle et publique , se fit attacher aux 
pieds les éperons d'or et ceindre l'épée. — De cette 
époque, assure Invêghes et plusieurs historiens, 
date l'introduction de la chevalerie en Sicile (1). 
Depuis l'expulsion des Sarrasins aucune chronique 
ne fait mention de chevalier armé avant le Grand 
comte Roger II. 

(t) Invegheê, vol. 111 , p. 164 , dit : Alcxander Teiesinut rapporte dan* 
sa chronique : Cum antem adolevisset factusque miles domina tus jure par 
ne agere deberet. - II affirme donc clairement que le grand Roger cette 
année-là même où il prit le gouvernement de Galabre et de Sicile fut armé 
chevalier, factus miles; et, selon moi, avec les cérémonies ordinaires, qui 
consistaient à lui mettre l'épée au côté et à lui nouer aux pieds les éperons 
d'or. A mon avis, le premier chevalier armé en Sicile, depuis la destruc- 
tion des Sarrasins, fut le Grand comte Roger, de même qu'il fut son pre- 
mier roi. C'est donc de cette année que date , dans notre royaume, l'intro- 
duction de la noble chevalerie. E per consequenza da questo anno comincio 
queêta nobile cavalliera ad introdursi nel nortro regno. 
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Les séditieux commençaient à relever la tête; ils 
ne pouvaient longtemps rester inactifs et soumis. 
Le jeune comte marcha incontinent contre eux; il 
n'accéda à aucune demande, se refusa à toute con- 
dition et les réduisit au silence par la terreur. — Ce 
n'était pas assez pour lui d'avoir comprimé par son 
épée les révoltes naissantes , il voulait purger la 
Sicile des brigands qui l'infestaient de toutes parts , 
et dont l'insolence et l'audace s'étaient accrues de 
l'impunité; aussi les poursuivit-il sans relâche, 
descendant avec eux jusqu'au fond des ravins ou 
gravissant, à leur poursuite, les montagnes les plus 
escarpées. Un grand nombre fut tué; quelques-uns 
seulement parvinrent à s'échapper, mais n'osèrent 
plus se livrer au brigandage. 

Si parmi les feudataires du Grand comte se trou- 
vaient des ambitieux que la cupidité entraînait 
à trahir leurs serments, il y avait aussi des coeurs 
nobles et loyaux dont la fidélité était à l'épreuve 
de tout orgueil et de toute ambition ; plus les dan- 
gers devenaient menaçants, plus ces gentilshommes 
dévoués se rapprochaient de leur souverain pour 
lui servir de bouclier; tels étaient Godefroy, comte 
de Raguse, Guillaume Malconvento, seigneur de 
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Regalmuto et Cristodulo, fils de Giorgio Rozio d'Au- 
triche , qui avait le titre de grand amiral et de Pro- 
tonoblissime. Ces trois seigneurs, que Roger avait 
en grande estime et sincère affection, dirigeaient 
les affaires à Palerme lorsque le comte était appelé 
dans l'intérieur de l'île pour combattre les séditions 
ou les brigandages. Guillaume Malconvento était 
chargé de la justice et de la stricte observation des 
lois ; tous les procès et toutes les discussions se vi- 
daient devant son tribunal (1). 

La Sicile commençait à renaître .au repos et à la 
tranquillité. — Son avenir, un instant obscurci, re- 
paraissait devant elle plein de force et d'éclat, ainsi 
qu'un beau ciel lorsque le vent en a chassé les 
nuages. Après plus d'un demi-siècle de combats 
furieux , après des flots de sang qui avaient inondé 
les plaines et rougi les fleuves , la paix , ce bien- 
fait inappréciable que les hommes donnent à la 
terre, allait devenir le partage de cette île si long- 

(I) Carme y 2 e partie, vol. 1 , cap. h, f» 67. Mémoires historiques de 
Sicile : 

Oltre il conte di Ragusa non tenea mioor luogo nella Corte e nella con- 
fidenza di Ruggieri Gonglielrao Malconvento, signor di Regalmuto e Cris- 
todulo, figlio di Cuorgio Rozio Anliocheno, il primo di quali nelle antiche 
carte di quel tempo vieil insignito col titolo di Maslro Cucistczuro e'1 *e- 
condo di grande ammiraglio e di protonobiliseimo. 
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/ temps désolée ; le souvenir des Barbares devait s'ef- 
facer devant la justice et l'équité des chrétiens. 

Le comte Roger s'était déjà acquis une royale 
popularité par sa vigueur et par l'éclat des ri- 
chesses dont il s'entourait avec un noble orgueil ; 
tandis que les autres souverains, tous frappés d'in- 
digence comme d'un mal épidémique, ne pouvaient 
qu'écouter avec douleur, mais sans y porter re- 
mède, les cris de détresse de leurs sujets (1 ). 

Ce fut à cette époque que le Grand comte épousa 
Elvire, fille d'Alphonse, roi de Castille. — Rai- 
mond, comte de Provence et de Barcelone, uni à la 
fois par des liens de parenté au roi de Castille et au 
comte Roger, négocia ce mariage dont les fêtes se 
célébrèrent avec une grande magnificence (2). 



(1) Alex. Abbas Telesinus, p. 259. Chronique en latin. (Traduc- 
tion ) : 

Telle était son activité et la valeur qui brillait en lui , que gouvernant 
toute la Sicile avec beaucoup de sagesse et d'énergie, il la contenait par la 
crainte , en sorte qu'aucun séditieux , aucun brigand , aucun malfaiteur 
n'osait sortir de ses retraites et se montrer. 

Telle était son opulence, en or, en argent et autres biens, qu'elle-même 
inspirait une grande crainte mêlée d'étonnement, et qu'elle commandait le 
respect le plus grand, non-seulement à ceux qui avaient des rapports avec 
Roger, mais encore à ceux-là même qui lui étaient étrangers , ou éloignés 
de lui. 

(2) Les historiens sont très-obscurs sur la date de ce mariage ; les uns 
ou n'en parlent point ou négligent d'en indiquer la date. Carute, qui a 
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Mais le prince normand était agité d'une ardeur 
inquiète de combats et de gloire. Au récit seul des 
exploits de son père dont il retrouvait la trace 
vivante à chacun de ses pas , son cœur frémissait 
d'orgueil et de désirs; il lui fallait pour signaler sa 
valeur guerrière un large champ de bataille, il lui 
fallait, comme à son père, la mêlée furieuse, et ce 
noble baptême de sang qui fait d'un jeune homme un 
vaillant capitaine. — » Robert Guiscard et Roger lui 
avaient montré la route qu'il devait suivre; simples 
chevaliers, gentilshommes obscurs , ils étaient par- 
venus, avec le secours de leur seule volonté, à con- 
quérir, à créer un royaume. Ce que le puissant 
empire d'Orient n'avait pu faire , ils l'avaient fait; 
ils avaient pénétré sur cette terre envahie depuis si 
longtemps par l'impiété des Sarrasins , et y étaient 
restés malgré les flots innombrables de leurs enne- 
mis; ils avaient bravé tous les périls, renversé tous 
les obstacles , conquis toutes les gloires ; — • en- 
flammé par de si nobles exemples, le jeune Roger 
se serait cru indigne de porter un nom si illustre 



recueilli avec un grand soin toutes les chroniques historiques sur l'histoire 
dt la Sicile , d'après Romualde de Salerne, et en consultant l'Age du fils aîné 
d'Elvire , assigne à cette union la date de 1 11 9 ou 1 1 90. 
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s'il n'avait au moins égalé les exploits de son 
père (i). 

La Calabre offrait un vaste champ à son ardent 
désir de conquête et de domination. Cette province, 
partagée entre les fils de Robert Guiscard, était 
aussi bouleversée par de continuels soulèvements. 

La Sicile et la Calabre , ces deux pays si voisins , 
offraient le spectacle étrange des mêmes résultats 
produits par des causes entièrement opposées. 

En Sicile, les séditions provenaient de l'inac- 
tion et de la faiblesse des vassaux.. En Calabre, au 
contraire, de leur puissance; et elles étaient plus 
violentes parce qu'elles remontaient à une époque 
plus éloignée, et que le manque d'énergie de ceux 
qui avaient succédé au guerrier normand, les avait 
laissés chaque jour s'accroître davantage et em- 
piéter sur les droits des princes souverains. 

11 est important, pour les faits qui vont se passer, 
de connaître dans quel état se trouvaient la Calabre 
et la Pouille, depuis la mort du duc Robert Guis- 
card, et ce qu'il était advenu de ces deux pays pen- 



(1) Faute, Ub. VU, cap. ni: 

Gli parea che se non avesse superato o alraeno pareggiato il valore pa- 
terno sarebbe slalo indegno di portare il nome. 



HISTOIRE DE LA SICILE ( 1101 — 1 127 ). 141 

dant que Roger I er consolidait sa conquête en Si- 
cile, et que son fils, Roger II, imposait sa souve- 
raineté à ses vassaux révoltés. 

Les premiers Normands qui s'étaient rendus maî- 
tres de laPouilleel de la Calabre, sous la conduite 
de Guillaume Bras de Fer, et ceux, qui plus tard, 
vinrent avec les autres fils de ïancrède de Haute- 
ville, avaient obtenu, dans le partage des terres, de 
vastes seigneuries que Ton pourrait plutôt appeler 
des provinces séparées , que des domaines privés. 
— Ainsi, on avait vu le comte de Lorotello céder , 
trente châteaux compris dans ses possessions. Les 
maîtres altiers de semblables domaines devaient 
nécessairement conserver un esprit de sauvage in- 
dépendance et des désirs ambitieux. Tant qu'un 
gouvernement énergique sut comprimer les pensées 
séditieuses et étouffer les révoltes par la crainte et 
le respect, tant que la mâle figure de Robert Guis- 
card plana sur toutes ces sourdes ambitions, elles 
n'osèrent pas lever la tête; mais lorsqu'à l'énergi- 
que fermeté du guerrier succéda la faiblesse du duc 
Roger, auquel étaient échues par testament les pos- 
sessions de Robert Guiscard en Pouille et en Cala- 
bre, les espérances étouffées revinrent au cœur des 
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ambitieux, le feu se raikmia dans le foyer éteint 
de la sédition, et l'insolence et l'audace remplacé- 
rent la crainte et la soumission. 

Alors de toutes parts Ton vit ces deux provinces 
livrées à des dévastations sans nombre; partout 
régnaient l'incendie et le pillage. C'était une confu- 
sion désolante; les vassaux refusaient de prendre 
les armes , les soldats demandaient une augmenta- 
tion de solde et abandonnaient les camps; des châ- 
teaux forts étaient pris d'assaut et enlevés à leurs 
légitimes propriétaires; les paisibles habitants des 
campagnes voyaient leurs champs ravagés, leurs 
moissons perdues, leurs maisons incendiées; les 
serviteurs de l'Église eux-mêmes, et les abbés du 
mont Cassin que Robert Guiscard avait mis en pos- 
session de domaines considérables, étaient souvent 
forcés de déposer la mitre et la pastorale pour 
prendre le casque de guerre et ceindre Tépée» — 
Ce mépris de toutes les lois , ce désordre effréné ■ 
cette spoliation injuste des droits les plus sacrés , 
bouleversaient non-seulement la Pouille et la Ca- 
labre, mais s'étaient aussi répandus dans toute 
l'Europe. De toutes parts surgissaient les mêmes 
ambitions , et les vassaux révoltés ne craignaient 
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pas d'appeler des bandits à leur service pour se 
livrer plus impunément encore au pillage et à la 
dévastation. 

Un si triste état d'anarchie fit établir dans le 
xi e siècle la trêve de Dieu, loi sacrée qui défendait 
de combattre les jours de fête et certains jours de 
la semaine; mais cette digue imposée par la reli- 
gion, si elle arrêtait momentanément même les plus 
furieux, ne portait aucun remède à ce mal dévo- 
rant, et le désordre un instant comprimé éclatait 
ensuite avec plus de furie* 

L'histoire de la Fouille et de la Calabre était donc 
à peu près l'histoire de tous les royaumes; elle eût 
été celle de la Sicile si Dieu n'eût pas voulu que le 
fils du comte Roger fût comme lui énergique et 
vaillant , et étouffât sous sa puissante volonté les 
germes des séditions. 11 est facile de voir combien 
les princes avaient une faible autorité sur leurs vas- 
saux, toujours prêts à secouer le joug de la sou- 
mission . et à briser leurs serments de fidélité ; si 
parfois ils acceptaient sans murmurer la dépen- 
dance militaire, lorsque le prince était un chef in- 
trépide et guerrier* rarement on les voyait admettre 
son autorité en matière civile* 
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Le grand nombre de vassaux qu'ils pouvaient en- 
traîner à leur suite augmentait encore leur audace. 
Ainsi vingt barons relevaient du comte de Mon- 
tescaglioso, quatorze du comte d'Avellino, autant 
du comte d'Aquila, dix-sept du comte de Gra- 
vina, onze du comte de Conversano, et chacun 
de ces barons comptait aussi bon nombre de sim- 
ples feudataires. 

Les révoltes de ces puissants feudataires , dont 
quelques-unes furent apaisées par la vigoureuse in- 
tercession du comte Roger I er , recommencèrent avec 
plus de violence encore lorsque le jeune Guillaume 
succéda en Pouille au duc Roger. La souveraineté 
du duc n'était plus qu'un mot sans valeur, sa puis- 
sance un fantôme évanoui. Le prince suzerain était 
contraint de guerroyer chaque jour contre ses vas- 
saux, et les voyait assiéger impudemment ses châ- 
teaux et s'emparer de ses places fortes. 

Telle était la position intérieure de la Calabre et 
de la Pouille, toutes deux rongées par le fléau inté- 
rieur des guerres intestines. — N'était-ce pas là 
un vaste champ ouvert à l'ardente ambition du 
comte Roger II, des périls à braver, de la gloire à 
acquérir? — Le jeune guerrier normand eût bien 
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voulu s'emparer de ces deux possessions, arrachées 
jour par jour aux mains impuissantes du jeune duc 
Guillaume, et faire ployer sous sa domination ces 
insolents vassaux qui bravaient impunément l'au- 
torité de leur suzerain ; mais , quelle que fût sa 
pensée secrète, Roger attendit pour agir le secours 
des événements eux-mêmes. D'une part, peut-être, 
il ne voulait pas s'engager dans une lutte injuste, 
de l'autre il avait compris que tous ces barons in- 
soumis, bataillant chaque jour à l'aventure les uns 
contre les autres, se réuniraient tous contre lui, 
pour empêcher ce pays, dont chacun attirait à soi 
quelque lambeau , de tomber au pouvoir d'un 
prince puissant et redoutable. — De plus, et sans 
nul doute, les princes voisins, bien moins par 
sympathie pour le duc Guillaume que par crainte 
du comte Roger, se fussent armés contre lui. 
Tels étaient le duc de Naples, et le prince de 
Capoue; le souverain Pontife lui-même était gran- 
dement intéressé à empêcher un si grand ac- 
croissement de puissance. Le duc Guillaume ser- 
vait de lien à tous ces intérêts réunis, et au jour de 
l'usurpation il se serait vu aussi entouré et aussi 
secouru par tous qu'il était maintenant abandonné. 

il. 10 
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Dans cette position délicate, le Grand comte 
de Sicile lut admirablement servi par les circon- 
stances. 

Les princes chrétiens, suivant les coutumes 
religieuses de ce temps-là, se rendaient en foule en 
Palestine pour accomplir de saints pèlerinages et 
combattre les infidèles. Le jeune duc Guillaume 
brûlait du désir d'imiter leur exemple et de les ac- 
compagner dans leur pieuse expédition; mais il 
était dans une grande pénurie d'argent, car tous 
les barons de son duché , en s 'affranchissant du 
pouvoir supérieur , s'affranchissaient aussi du tri- 
but. — Le comte de Sicile offrit à son cousin tout 
l'argent nécessaire. Dans le même moment une 
autre raison puissante rendit indispensable le dé- 
part immédiat du jeune duc. — 11 avait envoyé des 
ambassadeurs en Orient demander à 1 empereur la 
main de sa fille, et il venait à peine de recevoir 
son consentement à cette union, lorsqu Alexis 
mourut- 
Dés considérations de la plus haute importance se 
rattachaient à ce mariage; aussi Guillaume accepta 
avec empressement les offres de Roger, et prépara 
tout pour son départ , décidé à aller en personne 
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réclamer, l'accomplissement de la solennelle pro- 
messe faite à ses ambassadeurs (1 )• 

Lors de son avènement au gouvernement de la 
Fouille et de la Calabre, ce jeune prince avait été 
nommé gonfalonier de la sainte Église , |>ar Ca- 
liste 11, successeur du pape Pascal; il avait de 
plus reçu une nouvelle confirmation de son duché 
de la Fouille* Plein de «confiance dans la protec- 
tion du Pape et dans le bon accord qui n'avait 
jamais un seul instant cessé de régner entre eux * 
inquiet peut-être du voisinage de son cousin le 
Grand comte de Sicile , si puissant et si fort, il 
mit avant son départ ses duchés de Pouille et de 
Calabre sous l'égide du saint-siége. 

Ayant ainsi placé ses possessions sous l'aile pro- 
tectrice de l'Église, il partit plein de sécurité pour 
Constantinople. 

L'ambitieux Roger attendait ce moment avec 
impatience* — Le lien qu'il redoutait était brisé; 
les vassaux rebelles avaient perdu l'étendard autour 
duquel ils pouvaient se rallier. 

Le duc Guillaume arrivait à peine en Orient, 

(1) Fa*etla,hb Vil, <*p. m. 
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que le Grand comte de Sicile traversa le Phare 
et se précipita comme la foudre sur la Calabre (1). 
Tout céda à cette attaque soudaine et impé- 
tueuse (2). Le Pape occupé paisiblement des af- 
faires du saint-siége, apprit tout à coup que le 
comte de Sicile s'était déjà rendu maître de la 
moitié de la Calabre. Cette nouvelle fut pour le sou- 
verain Pontife un sujet de grande affliction , car la 
Calabre avait été placée sous sa protection. Ministre 
de conciliation et de paix , il résolut d'employer le 
langage de la justice, cfe la douceur, et même de 
la prière; et tandis qu'il se rendait lui-même à 
Bénévent, il envoya au comte le cardinal Hugues 
chargé de justes et sévères représentations. 

Le prince normand pressait avec vigueur le siège 
deNicéphore, place importante de Calabre, lors- 
que le cardinal se présenta devant lui. 

(1) Collenuccio,t. 1,1.111: 

Ruggiero poco stimando la tulela del Pontifice, passa in Galabria e 
prima l'ebbe mezza soggiogata che il Pontitice la polesse soccorrere. 

<2) Quoique l'intention de l'auteur ait élé d'écrire simplement une his- 
toire de la Sicile, il ne peut se dispenser de suivre le comte Roger 11 dans 
ses guerres en Pouille et en Calabre, car les passer sous silence serait passer 
sous silence presque en entier le règne de Roger H, un des plus éclatants 
que puissent compter les souverains de la Sicile ; et c'est encore écrire 
l'histoire d'un pays que de suivre son chef souverain dans les expéditions 
qu'il entreprend pour la gloire et l'accroissement de son royaume. 
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C'était un vénérable prélat qui devait imposer le 
respect au jeune comte autant par son âge que 
par le caractère sacré dont il était revêtu. Tour à 
tour le saint pontife employa la douceur de l'exhor- 
tation paternelle, l'humilité de la prière, et les pa- 
roles sévères de la menace ; mais Roger resta éga- 
lement sourd aux conseils , aux prières et aux 
menaces (4). 

Si le pape Calliste, plus prévoyant, eût fait 
entendre la voix puissante du devoir et de la 
justice, avant que ce prince eût quitté la Sicile, 
peut-être eût-il arrêté ses projets ambitieux ; mais 
il était trop tard maintenant pour retourner en 
arrière. Certes c'eût été une action loyale et bonne; 
mais c'eût été montrer peu de fermeté dans ses ré- 
solutions et dans ses volontés. — Le comte de Sicile 
résista, et sans attendre même le départ du car- 
dinal, il fit continuer presque en sa présence le 
siège deNicéphore. 

(1) CoUenuccio,ï.l 9 \. 111: 

Solamente il Papa mandé Ugo cardinale a Ruggiero it quaîe , trovan- 
dolo al campo alla rocca di Niceforo , non pote mai , o con prieghi , o 
esortazioni, o minacce, operare che volesse dall' impresa desistcre. Il pon- 
lifice in modo persévéré nelï' infermità , che li fii forza farsi riportare à 
Rom a. Ruggiero da questa occasione invilato e seguilando l'impresa, la 
Calabria tutta e la Puglia soggiogô. 
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L'envoyé du souverain Pontife , outré d'une ré- 
sistance aussi opiniâtre, menaça le jeune ambitieui 
de toute la colère terrible du saint~*iége, et re- 
tourna à Bénévent» Pendant son absence une ma- 
ladie cruelle et contagieuse s'était déclarée dans 
cette ville , et il trouva le Pape en proie à une fièvre 
violente- Calliste, en apprenant du cardinal la cou- 
pable persistance du comte Roger, et son refus de 
rendre les villes de Calabre dont il s'était injuste- 
meut emparé» voulut, malgré la fièvre qui le dévo- 
rait, continuer ses préparatifs de guerre un instant 
suspendu»; mais le mal, devenu plus violent , épui- 
sait ses forces et faisait tomber autour de lui ses 
serviteurs les plus fidèles , ses sujets les plus dé- 
voués ; il fut donc contraint d'abandonner ses pro- 
jets et de retourner à Rome avec le collège des car- 
dinaux et le sénat. 

Pendant que l'on transportait ainsi le Pape ma- 
lade, Roger, délivré de tout ce qui pouvait entraver 
ses desseins, parcourait en vainqueur la Calabre et 
la Fouille. 

Le duc Guillaume devait tomber de surprise en 
surprise, de déception en déception. — Arrivé à 
Constantinople, il ne put obtenir l'accomplissement 
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de la promesse qui lui avait été faite ; humilié (Tune 
telle injure, indigné de se voir ainsi le jouet de 
la perfidie, il retourna en Italie; mais en Italie une 
douleur et une confusion plus grandes lui étaient 
réservées. Non-seulement il avait été trompé dans 
ses espérances» mais il était dépouillé de ses 
propres États ; il regardait autour de lui et il se 
voyait seul, abandonné. — En vain il eût appelé 
ses vassaux pour reconquérir son royaume ; toutes 
les places fortes étaient déjà au pouvoir du comte 
Roger. L'usurpation avait pris racine, et les ba- 
rons, vaincus eux-mêmes par une force supé- 
rieure, étaient rentrés, sinon dans une soumission 
réelle, du moins dans une obéissance apparente. 

Plein de douleur et d'indignation il alla chercher 
un refuge à la cour du prince de Salerne , son pa- 
rent. 

Cependant le souverain Pontife ne pouvait voir 
d'un œil indifférent une si injuste spoliation , car 
un prince de la chrétienté s'était mis sous la sauve- 
garde du chef suprême de l'Église, et ce chef 
n'avait pu ni le protéger, ni le défendre. 

Si le duc avait été dépossédé de ses États, l'Église 
n'étaife-eUe pas en même temps dépouillée de toute 
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sa grandeur et de toute sa souveraineté? l'auréole 
de force et de vénération qui entourait le front du 
Pontife n'était-elle pas aussi arrachée et foulée aux 
pieds par l'ambitieux usurpateur? 

Cependant Calliste, dans sa prudence et dans sa 
miséricorde , ne voulut pas entrer en lutte ouverte 
avec le Grand comte de Sicile avant d'avoir une 
seconde fois employé des moyens de conciliation. 
Faible encore des suites de la cruelle maladie dont 
il avait été atteint, il se rendit en Calabre auprès 
du comte Roger. 

Celui-ci reçut le Saint-Père avec les marques 
de la plus profonde vénération! et l'écouta avec 
respect. Calliste, le ministre de la paix, de la jus- 
tice et de la miséricorde, lui parla le langage si 
puissant du devoir; il lui montra le petit-fils de 
Robert Guiscard dépossédé de ses États par le fils 
de Roger lui-même. — C'était à côté de l'ancienne 
et chevaleresque loyauté des Normands placer Fin* 
justice et la mauvaise foi, à côté de leur gloire 
mettre la spoliation. 

Le comte parut touché des justes représentations 
du Pape , et lui promit de restituer à son cousin 
tout le pays injustement conquis, soit qu'il res- 
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sentît déjà des remords d'avoir ainsi agi envers 
un parent , dont son père, s'était toujours montré 
le soutien et l'appui ; soit qu'il ne voulût pas, par 
un nouveau refus, s'exposer aux foudres terribles 
d'une excommunication justement méritée , et se 
placer ouvertement en ennemi déclaré du souve- 
rain Pontife. 

11 fut donc convenu que le 5 du mois de septem- 
bre, le comte Roger se rendrait à Salerne, et se ré- 
concilierait solennellement avec le duc de Pouille. 

Calliste quitta le comte de Sicile plein de joie, et 
le 5 septembre, le comte Roger et le duc Guillaume 
se tendirent la main en sa présence (1). — La ré- 
conciliation fut sincère ; d'une part le duc Guil- 
laume rentrait dans la possession entière de son 
duché pacifié par l'énergique apparition de Roger, 
et le comte, de son côté, tout en restituant la Ca- 
labre à son légitime maître, pensait avec raison 
que cette expédition n'avait pas été pour lui sans 
fruit et sans gloire ; car, sa marche victorieuse à 
travers un pays depuis si longtemps bouleversé par 

(1) Chronicon Falconis Benev. 

Hts ita peractis, praedictus Pontifex Callixtus, consilio invento, Salemum 
ivit , quinto die intrame menais septembris , ut pacis firmamentum cura 
Duce Gulielmo et Rogerio Comité confirmaret. 
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les révoltes et le désordre, avait montré ce que 
pouvaient son courage et sa force guerrière. 

Le duc, enchanté de l'heureuse conclusion de 
cette affaire terminée ainsi entièrement à son 
avantage , se hâta d'aller reprendre possession 
de ses États : mais des obstacles imprévus l'atten- 
daient; et le comte se préparait à retourner en 
Sicile , lorsqu'il vit venir à lui Guillaume se plai- 
gnant amèrement de Jordan , comte d'Oriane. 

« Noble comte ♦ mon cher cousin, dit le duc 
d'une voix à la fois plaintive et suppliante (1), 
je me présente devant vous et j'ai recours à votre 
puissance , plein de confiance dans les liens du 
sang qui nous unissent et dans la grandeur de 
vos richesses ; je viens vous supplier de me 
prêter secours contre le comte d'Oriane afin que 
je tire de lui une vengeance éclatante. ~ Lors- 
que je me suis présenté à Tentrée de la ville 
de Naxe, ce comte Jordan» accompagné de tous 
ses tributaires et d'un. grand nombre de soldats, 
vint au-devant de moi; enhardi sans doute par 
la multitude armée qui l'accompagnait , il m'ac- 

(1) Falco. Benevent. 
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câbla d'outrages et d'affronts, et me menaça 
même de raccourcir mon manteau; puis, non 
content de cet injurieux discours, il se mit à 
parcourir et à piller la ville ainsi que tout le pays 
d'alentour. Trop faible pour m'opposer à tant 
d'insolence et d'audace, je le souffris à regret, 
mais je viens vous demander de in aider à le punir, 
car le comte, chaque jour, m'offense par de nou- 
velles injures et de nouveaux affronts. » 

Roger écouta, avec bienveillance ces paroles, 
prononcées d'une voix lamentable et douloureuse; 
en échange du secours qu'il demandait, Guillaume 
offrait au comte de Sicile des conditions très-avan- 
tageuses, car il lui cédait la moitié de Païenne, 
appartenant encore au duo de Fouille* «•— Cette 
ville était alors d'une importance très-grande et 
d'un revenu considérable, tant à cause de son com- 
merce que pour la diversité des peuples qui l'habit 
taient. Elle seule, si l'on en croit un ancien au- 
teur, rapportait plus à ses princes que l'Angleterre 
à son roi(1). 

Roger donna au duc Guillaume cinq cents onces 

(1) Chronicon Joan. Brompton, p. 1011. 
Burigtm, p. 417, 
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d'or et six cents hommes d'armes. Avec ce secours 
le duc marcha incontinent contre Jordan , et ne 
tarda pas à lui enlever un grand nombre de pos- 
sessions importantes; puis, le jour de la fête de 
Saint-Jean et de Saint-Paul, il arriva devant le châ- 
teau du Mont-Jupiter, le ravagea par le fer et le feu, 
et s'en retourna avec les armes et les dépouilles 
de cinquante prisonniers. — Continuant sa mar- 
che victorieuse, il alla sans retard mettre le siège 
devant le château d'Apex (Apice), où se tenait le 
comte. Le cardinal Crescentius, alors gouverneur 
de Bénévent, se hâta de venir au secours du 
duc; ainsi pressé de toutes parts, ce château fort 
ne tarda pas à se rendre , et Jordan , réduit à la 
dernière extrémité, vint se jeter aux pieds de Guil- 
laume et lui demander grâce. 

« Nous qui étions présents nous l'avons vu , » dit 
le chroniqueur Falcon, auquel nous empruntons 
ces détails.— Le duc ému par les nombreuses prières 
des barons , laissa la liberté et la vie au comte 
d'Oriane, après l'avoir toutefois dépossédé de ses 
domaines. 

Par la suite, le duc de Fouille et le Grand comte 
de Sicile eurent bien quelques dissentiments entre 
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eux (1), mais la bonté ou plutôt là faiblesse de 
Guillaume les apaisait bientôt; car ce prince sentait 
combien il avait besoin du secours et de la pro- 
tection du comte Roger, dont F intercession seule 
maintenait dans l'obéissance ses vassaux toujours 
prêts à la révolte. Ami de la paix, de la tranquillité 
et du repos, il ne déployait pas assez d'activité et 
d'énergie pour se faire payer exactement les tributs 
de ses feudataires, et subvenir ainsi aux frais de son 
gouvernement et à la solde de ses troupes; sou- 
vent embarrassé dans ses finances, il était contraint 
d'avoir recours à Roger, tantôt pour des secours 
d'hommes, tantôt pour des secours d'argent, et cha- 
que demande était accompagnée d'une concession 
nouvelle. — C'est ainsi que, de concessions en con- 
cessions, après avoir déjà, comme nous l'avons 
vu plus haut , cédé la portion de Palerme dont il 
était possesseur, il céda aussi ce qui lui apparte- 
nait encore dans la ville de Messine* De plus, la 
moitié de la Calabre devint un gage que le duc ne 
pouvait retirer qu'en payant soixante mille besants 



(1) Romual., arch. Salera, chron. — Muratori, t. V, M 84 : 
Quumque in 1er praedictum Ducem et Comitem sœpe eaaet pai el cou* 
cordia reformata , ipat intcr eoa guerram et diacordiam iniurfabaol. 
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d'or dont il était débiteur envers le Grand comte de 
Sicile (1). 

Ainsi s'échappait, lambeaux par lambeaux, des 
mains du faible Guillaume , le royaume florissant 
et superbe que Robert Guiscard avait transmis au 
duc Roger, çon père. Ce que la force et l'énergie 
de plusieurs avaient, pendant près d'un demi-siècle, 
si laborieusement conquis, la faiblesse d'an seul 
le perdait en quelques années. 

Le comte Roger devenait donc Tunique et seul 
possesseur de la Sicile; ses rêves ambitieux d'ac- 
croissement et de grandeur commençaient à 9e réa- 
liser. — Avide de conquêtes, il résolut de s'etnpa* 
rer des petites îles avoisinantes. Il commença par 
tourner ses armes contre Ttle de Malte , dont les 
habitants s'étaient depuis quelque temps refusés à 
payer le tribut imposé par le comte Roger l #r , en 
1090. 

L'île de Malte était une position importante; 



(1) Èamualdê cfe Saletne. - Muratori, t. VH1, p. 1*4: 
Et quia pradictus Dux homo erat liberalis et targua, et quaecumque ha- 
bere poterat militibus erogabat, nécessita te coactus primo Calabriam pro 
sexaginta millibu* bizanlioram prœfcao comiti in pignore postât* Postea 
mediara cmtaietn Panerait qm&i jure bvredjlario pertinebat i ilti ven 
didit. 
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placée au milieu de la mer, protégée et défendue 
par les ressources les plus puissantes de la nature, 
cette île semblait menacer à la fois l'Italie et l'Afri- 
que. Roger 11 profita de ce que les Sarrasins s'étaient 
insolemment affranchis de tout tribut pour s'em- 
parer de l'île et les en expulser complètement (1). 

( 1) Les historiens ne sont pas d'accord sur la prise de Malle, car en géné- 
ral Alexander Telesinus, historiographe du comte, néglige la chronologie. 
Quelques écrivains , et entre autres Burigny , placent à tort la conquête de 
Malte avant l'invasion de la Galabre par Roger. Bien qu'aucune date ne 
soit positivement précisée pour la prise de Malte , qui n'était pas un (ait de 
haute importance , nous avons cru devoir suivre celle qui lui est assignée 
par Blusi et Carme , deux historiens Irrs-consciencieux sous le rapport 
des recherches et de l'exactitude , et la placer eu 1 127. 

En voici les raisons. - D'abord Falcon, dans le passage que nous avons 
cité plus haut au sujet de la réconciliation du comte Roger avec le duc 
Guillaume, dit : (anno \\21.Uis ita peractis prœdictus Pontifex Caltix- 
tus, etc..) Et tous les historiens qui rapportent cette invasion en Calabre 
s'accordent sur cette même d;«le, 1121 . Alex, Telesinus dit, 1. 1 , c. iv : 
lnvaserat et alias insulas quorum una M ait a vocabatur , quumque ad alias 
iterum occupandas insulas terrusque intentius persistent , repente audivit 
prœfatum Ducem Guliebnum ab hac luce Salerne decessisse, qui doluit valde 
quod se ignorante defunclus sit, quodque se, ut sibi vivent statuerat sijilium 
non haberet, hceredem non Jecisset. — D'une autre part, Falcon, Alex, 
Telesinus et Guillaume de Tyr sont d'accord sur la date de la mort du duc 
de la Pouille , qu'ils placent en 1 127 . En résumant ces différentes citations, 
les seules dignes de foi, il en ressort d'une manière évidente que la récon- 
ciliation du duc de Pouille et du comte de Sicile eut lieu en 1121. Cette 
réconciliation effectuée en présence du pape Calliste le 6 septembre, 
amena la restitution du pays injustement conquis par Roger ; donc l'inva- 
sion de ce prince en Galabre eut lieu avant l'expédition de Malte, à laquelle 
était occupé le comte, lorsqu'il apprit la mort du duc Guillaume (1 127 ; et 
l'expédition de Malte , ainsi que la prise de Gozo et celle des autres Iles 
environnantes, doivent être placées non en 1 1? 1, mais en 1127, comme le 
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11 équipa une flotte et s avança jusqu'à Malte; les 
Sarrasins ne tentèrent pas une longue résistance. 
Tout semblait seconder les désirs du jeune comte de 
Sicile; la victoire suivait ses pas , son nom seul im- 
primait la terreur. Après avoir pris possession de 
File de Malte et y avoir établi une forte garnison 
pour la protéger de toute invasion étrangère, il alla 
s'emparer de Gozo et de plusieurs autres îles envi- 
ronnantes, s'assurant ainsi un libre passage dans la 
Méditerranée. 

Pendant qu'il s'occupait de ces différentes ex- 
péditions, il apprit que Guillaume, duc de Fouille, 
venait de mourir à Salerne le 26 juillet 1127. 

Cet événement était pour Roger de la plus grande 
importance. — Si Ton en croit Romualde de Sa- 



dit Alex. Telesinus, écrivain contemporain. Ce chroniqueur peut ne pas 
£tre complet, il peut négliger souvent d'indiquer les dates, et raconter cer- 
tains événements avec le cachet de son affection et de son admiration pour 
Roger, mais ii ne peut être révoqué en doute , quand il assigne une époque 
à des faits dont il a été le témoin. 

Voici ce que dit Blasi, t. VIII , p. 97 (traduction) : 

Alex. Telesinus dit que Roger II attaqua les autres Iles parmi lesquelles 
se trouvait l'Ile de Malte, et qu'il apprit pendant cette expédition la mort 
du duc Guillaume. L'historiographe de ce prince valeureux ne dit pas 
quelles étaient les lies dont il s'empara avant ou après la prise de Malle, 
et nous ne pouvons pas le deviner. L'on doit seulement conjecturer, d'après 
ton récit , que la prise de Malte et des autres villes arriva en 1 127, qui fat 
celle de la mort du duc Guillaume. 
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1er ne, le duc de Fouille avait déclaré le Grand comte 
de Sicile son héritier, et son successeur s'il mourait 
sans enfants (1). Mais il est plus probable de pen- 
ser que la solution définitive de cette question agi- 
tée entre Guillaume et Roger, fut empêchée par la 
mort subite du duc (2). 

De toute façon , la Fouille et la Galabre s'ou- 
vraient pour ainsi dire toutes les deux devant lui. 
La volonté du ciel venait lui rendre cette conquête 
abandonnée avec tant de. regret pour se main- 
tenir en bonne intelligence avec le saint-siégè. 
Des descendants de Robert Guiscard, il ne restait 
plus, par la mort du duc Guillaume, que Bohé- 
mond, le fils du grand Bohémond , roi d' Autioche 
et petit-fils de Robert Guiscard. Ce prince avait des 
droits plus réels à la succession du duc Guillaume 

(1) Romualde de Salerne. — Mur., t. VIII, f> 184 : 

Postremo quum de uxore sua filium haberenon potMt,receptaapr»no- 
minato Comité roulta pecunia, eum apud Messanam de Ducatu Apulias, et 
tota terra sua hœredero instituit. 

(2) Alex. Telesinut, lib. I, cap. iv : 

Repente Cornes audivit prefatum Dueem Guillelmum ab hac lace 
Salerni decesstsse , qui doluit valde , quod se ignorante defunctus sît , 
quodque se , ut sibi vWens statuerai, si filium non haberet, hœredem non 
fecisset. 

H. 11 
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que le comte Roger, surtout si (comme l'assure 
Guillaume de Tyr, traduisant Orologgi), Bohé- 
mond, en partant pour la Palestine, avait fait un 
traité avec le duc de Fouille , par lequel il était 
convenu que le survivant des deux, serait l'héritier 
de tous les États (1). Mais Bohémond, très-occupé 
de son gouvernement d'Àntioche , dont il cherchait 
à accroftre retendue, ne pouvait, dans le triste 
état où se trouvait l'Orient, abandonner ce pays 
pour venir réclamer ses droits. 

De toute façon Roger ne se regardait plus comme 
usurpateur, en rentrant en maître dans la Fouille ; 
il se présentait fort d'un droit , d'une promesse 
sacrée faite par le duc Guillaume, même si Ton 
admettait que la mort eût empêché ce prince de 
sceller cette promesse par un acte authentique; et 
il était résolu cette fois, quels que dussent être les 
combats et les obstacles, à ne pas laisser échap- 
per cette importante possession. 



(1, Guillaume de Tyr, trad. d' Orologgi, lib. XIII, c. xxi, p. 379. 

L'autunno seguente , il principe Boamundo , figliuolo di Boamundo, il 
vecchio principe di Tarento , havendo fallo lega e confederazione con 
Gugliehno duca di Puglia, suo zio, délia successione, con questo patto, che 
il primo di essi che veniva a morte, V altro succedetse nell' crédita , feee 
vêla verso Soria. 
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Sa première expédition en Calabre pendant l'ab- 
sence du duc de Fouille lui avait appris à con- 
naître les vassaux dont il voulait dompter laitière 
insoumission. Aussi s'attendait-il à trouver de leur 
part une résistance opiniâtre; car, ce ne devait 
plus être, comme en l'année 1121 , une invasion 
soudaine, imprévue, une attaque impétueuse qui 
prenait les barons divisés d'intérêts, et trop éloi- 
gnés les uns des autres pour pouvoir se réunir 
contre l'ennemi commun; tous savaient que le 
comte Roger, d'un caractère impérieux et actif, 
loin de laisser subsister cet état d'anarchie que 
le duc Guillaume n'avait pas eu la force de com- 
primer, les maintiendrait dans les limites étroites 
(Tune sévère obéissance. 

Le Grand comte de Sicile était doué d'un esprit 
trop fin et trop profond à la fois pour n'avoir pas 
pressenti cette ligue des barons de la Pouille entre 
eux; pour cette raison il ne voulut pas se présenter 
en dominateur impérieux, couvrant le rivage de gens 
armés , mais en souverain pacifique , venant avec 
confiance prendre possession d'un pays dont la mort 
de son cousin le rendait héritier. Toutefois, il fît à 
Païenne de vigoureux préparatifs de guerre et tint 



164 HISTOIRE DE LA SICILE (1101 — 1127). 

une forte armée sur pied , prête à venir se joindre 
à lui au moindre signal ; puis ayant équipé sept 
galères sans aucun appareil hostile, il s'embarqua 
pour la Pouille. 



CHAPITRE DIXIÈME. 



1127. 



SOMMAIRE: 

Funeste expédition des Normands en Afrique. — Irruption des Sarrasins 
à Syracuse. — - Ils mettent la ville à feu et à sang* — Différentes opi- 
nions des historiens sur la date probable de cet événement. — Le 
comte Roger arrive à Salerne. —• Conférences avec les principaux ci- 
toyens de la ville. — Discours du comte Roger. — Les Salernitains re- 
fusent de se soumettre à lui. — Meurtre de Sarolus, envoyé du comte. 
— Les Salernitains consentent à reconnaître Roger comme prince de 
Salerne. — Conditions de leur hommage. — Arrivée de Ranulphe , 
comte d'Avellino. — Le comte de Sicile lui demande de le reconnaître 
comme duc de Pouille. — Prétentions exagérées de Ranulphe. — • Dis- 
cussions entre lui et le comte de Sicile. — Ranulphe reconnaît Roger 
duc de Pouille , et Roger soumet le comte d'Oriane -au comte d'Avel- 
lino. — Entrée triomphale du comte de Sicile à Salerne. — Il est sacré 
prince de Salerne. — Cérémonies religieuses. — Soumission d'Amalfi , 
de Bénévent. —La Pouille entière reconnaît le prince normand pour duc. 
— Roger parcourt la Calabre en souverain. — Se fait proclamer duc de 
Pouille à Rheggio. — Prétentions du saint -siège sur la souveraineté 
du duché de» la Pouille. — Roger se fait reconnaître duc par ses 
sujets de Sicile. — Le pape Honorius H se rend à Bénévent. — Pre- 
mière excommunication de Roger. — Ce prince envoie à Troïa une am- 
bassade au souverain Pontife. — Vains efforts de réconciliation. — 11 
est excommunié pour la seconde fois. — Le comte Ranulphe , le prince 
de Capoue et un grand nombre de barons embrassent le parti d'Hono- 



166 HISTOIRE DE LA SICILE (1127). 

nus. — Nouvelle ambassade de Roger. — Troisième excommunication 
prononcée contre lui par le Pape. — Roger se décide à la guerre. — 
Ravages dans la campagne de Rénévent. — Défaite des Bénéventins. — 
Honorius consacre publiquement Robert prince de Capoue. - Céré- 
monies. — Déclamations du souverain Pontife contre Roger. — Indul- 
gences accordées à ceux qui combattront contre lui. — Robert et 
Ranulphe soulèvent tout le paya* ■*- Refus d'Ugon de se joindre à eux. 

— Son château est assiégé. — Désunion parmi les partisans du Pape. 

— Roger arrive à Salerne. — Nouvelles offres de conciliation repous- 
sées. — Impression funeste produite sur son armée par les anathèmes 
du Pape. — Consternation générale. — - Cruels événements qui acca- 
blent Roger pendant le cours de cette année. — Un événement miracu- 
leux relève le courage de ses partisans. — Le corps de sainte Agathe 
est ramené de Constantinople à Cataoe. — Récit de cette translation 
par Maurice , évéque de Catane. 



Avant de suivre le comte Roger en Pouille, nous 
ne pouvons passer sous silence de tristes événements 
qui vinrent jeter la consternation en Sicile (4). 



(1) L'année 1127 fut fertile en événements de toute nature; et il 
est très* difficile de leur donner une classification nette et précise, car 
loua les chroniqueurs de cette époque et des siècles suivants indiquent 
seulement Tannée 1127; et faisant précéder la narration des faits 
de ces mots : in eodem anno (dan» la même année), ils les placent 
indifféremment. Ainsi Sicardus dit : ■— 1127, eodem anno Barbon Syra- 
eusam invadunt.. . . — Guillaume de Tyr ; Per idem tempus Cornes Siciliœ.... 
«-On lit les mêmes phrases dans Pyrrhus Roecus et dans Inveghes. — L'in- 
telligence des faits eux-mêmes nous semble indiquer d'une manière po- 
sitive que cette expédition de la flotte des Normands en Afrique eut lieu 
immédiatement après la prise de Malte , lorsque les victoires faciles de 
Roger sur les lies environnantes l'enhardissaient à tenter cette excur- 
sion. Car nul ne dit que le comte de Sicile alla lui-même en Afrique, 
dieitur dire&isse ad partes Africas...* 11 est impossible de penser, comme 
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La prise de l'île de Malte et la conquête facile 
de plusieurs îles environnantes, inspirèrent au 
comte Roger la pensée de tenter une excursion en 
Afrique. A cette époque une expédition contre les 
Maures honorait le courage des guerriers ; c'était 
combattre à la fois pour la gloire et pour l'Église. Il 
fit donc armer une flotte de quarante galères et la di* 
rigeavers les bords africains.— Les chrétiens, encou- 
ragés par la fuite précipitée des Sarrasins de Malte, 
s'attendaient à trouver un pays sans défense 9 des 
soldats abandonnés aux faciles occupations de la 
paix, ou à une débauche énervante; mais, au con- 
traire , ils virent des remparts vigoureusement 
gardés, des forteresses imprenables et des hommes 
armés , tout prêts à combattre; car la conquête 
de Malte leur avait donné l'éveil, et ils avaient 
pris toutes les mesures nécessaires pour empêcher 
l'ennemi de ravager leurs possessions. 

voudrait le faire supposer Burigny dans son Histoire de Sicile, que cette 
excursion des Normands en Afrique ait eu lieu à la fin de l'année 1127, 
lorsque le comte Roger, trois fois publiquement excommunié par Hono- 
rius II, était en guerre ouverte avec le saint-siége. Il n'est pas présumable 
que le Grand comte de Sicile au moment d'entreprendre une lutte sérieuse 
contre le souverain Pontife et les barons réunis de la Pouilleetdela Calabre, 
et lorsqu'il rassemblait toutes ses forces et faisait par tous ses domaines 
des levées de troupe» considérables, ait envoyé quarante galère» en 
Afrique pour accomplir une expédition inutile. 
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La flotte des Normands, après quelques tenta- 
tives inutiles, se retira en bon ordre (1). 

Mais les Sarrasins, enhardis par ce premier 
succès , devinrent agresseurs ; pendant que les 
chrétiens regagnaient paisiblement la Sicile, ils 
coururent à leur rencontre avec quatre-vingts ga- 
lères et , profitant de l'étonnement causé par leur 
soudaine apparition, ils se jetèrent sur Syracuse, 
enfoncèrent les portes, et se précipitèrent à travers 
les rues avec des cris de guerre et de carnage. 

Alors recommencèrent ces scènes de désolation 
et de meurtre que la Sicile avait oubliées depuis 
l'expulsion des Barbares ; on vit encore ces vain- 
queurs sans pitié, égorger les femmes, les enfants 
et les vieillards; on les vit entrer implacables dans 
les paisibles maisons, souiller brutalement de ti- 
mides jeunes filles, et les massacrer ensuite sur 
leurs lits de douleur et de honte. — Horrible spec- 



(1) Guillaume de Tyr,\\b. X11I, c. xxi : 

Per idem tempus Cornes Siciliae Rogerius classem galearum quadraginta, 
multo studio paratam , ad partes Africœ dicitur direxisse : ubi earum ad- 
ventu praecognito , provinciales premoniti , provide se habentes nullam 
hostibus nocendi sibi prebuerunt opportunitatem : imo e converso galeas, 
quas pênes se habebant , studio non inferiore armantes , prœlictos male- 
factores suos , infeclo negotio redeuntes, cursu celerrimo persequentes, 
usque in Siciliam devecti sunt. 
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tacle ! les mères, égarées par la douleur et l'indi- 
gnation, se précipitaient comme des lionnes fé- 
roces sur les assassins, n'ayant pour toute arme 
que leur amour maternel. — Quelques citoyens et 
quelques prêtres , parmi lesquels se trouvait l'ar- 
chevêque Ugon, purent à grand 1 peine échapper au 
carnage en fuyant sur les montagnes qui avoi- 
sinent Syracuse ; du sommet de ces monts , ils 
virent encore les Sarrasins incendier les églises, 
ravager les terres et, avides de sang, égorger sans 
pitié les habitants des campagnes : — • alors les 
prêtres, agenouillés, levaient leurs mains jointes 
au ciel, et priaient le Seigneur d'arrêter l'effusion 
de tant de sang. 

Lorsque les Barbares furent fatigués de carnage 
et de dévastations , ivres de joie , chargés de butin , 
ils remontèrent sur leurs vaisseaux et regagnèrent 
l'Afrique (1). 

Le comte fut grandement affecté à la nouvelle dfe 
ces affreux désastres; il voulait exercer contre les 
Sarrasins de terribles représailles , et venger cette 



(1) Sicardiis. — Muratori, tom. Vil, f* S97 : 
1127. — Eodera anno Barbari Syracusam civitatem iimdunt , combu- 
rant , et cuncta diripiunt. 
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pauvre ville de Syracuse, que Dieu semblait avoir 
marquée du doigt pour toutes les désolations et 
toutes les douleurs. 

Mais les événements qui l'appelaient au delà du 
Phare l'en empêchèrent, car ils nécessitaient impé- 
rieusement sa présence, et étaient d'un intérêt trop 
grave et trop sérieux pour lui permettre de ne 
pas concentrer toutes ses ressources sur un seul 
point et dans une seule pensée. 

Les galères du prince normand s'étaient arrêtées 
en vue de Salerne, et Roger après être resté plusieurs 
jours en mer sans vouloir descendre à terre (1), fit 
mander les principaux chefs de la ville. Parmi 
ceux-ci se trouvait Romualde, l'archevêque; puis, 
dit le chroniqueur de Bénévent , le comte Roger 
s' étant mis lui-même avec quelques-uns des siens 
dans .une barque richement ornée , aborda au ri- 
vage. 

Un grand concours d'habitants avait accom- 
pagné le noble archevêque et les envoyés de Sa- 
lerne; tous attendaient impatiemment le Grand 



(1) Alex* Tete8in}is, lib. I, cap. IV, v, vi. 
Falco Bemventanus — anoo M27. 
Romualdus Salernitanis. 
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comte. Celui-ci se présenta devant eux avec un 
visage calme et bienveillant, voile de douceur sous 
lequel il cachait ses projets ambitieux; et, prome- 
nant sur la multitude assemblée un regard con- 
fiant, il leur parla ainsi : 

« Seigneurs et frère», comme vous le savez, 
Robert Guiscard, duc d'illustre mémoire, mon 
oncle, par sa prudence et son grand courage, ac- 
quit, après de nombreux combats, cette ville, 
que votre sagesse gouverne maintenant. À sa 
mort • le duc Roger, son fils, mon aimé cousin, 
la fit prospérer sous un gouvernement pacifi- 
que; le duc Guillaume, son fils et son héri- 
tier, Ta noblement gouvernée jusqu'à ce jour; 
mais maiutenant les décrets de la Providence ont 
ordonné que le duc Guillaume mourût lui-même 
sans enfants. — Moi donc, qui suis de sa race, 
j'implore avec instance votre cité pour qu'elle 
assemble un conseil, avec l'assentiment de ses 
nobles barons, et décide que , me préférant à tout 
autre , elle accepte ma domination et la chaîne de 
mon amour. Si la miséricorde du Seigneur consent 
à prolonger mes jours, vous arriverez à uue pros- 
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périté plus grande, à une puissance redoutable et 
à l'ancienne magnificence de vos pères (1).» 

Ces paroles , calculées avec un grand art, avaient 
été dites avec une bénignité merveilleuse; elles 
devaient porter la conviction dans les cœurs les 
plus méfiants. Mais les habitants de Salerne ne se 
laissèrent point persuader par ce discours, et 
répondirent avec hauteur : 

« Non , nous ne voulons en aucune manière et 
d'aucune façon nous soumettre à vous, nous avons 
souffert trop de maux sous le duc Guillaume et 
sous ses prédécesseurs, et nous redoutons d'être 
accablés par les mêmes calamités, si nous acceptons 
un autre joug (2). » 

(1) Falco Benevent. , anno U27 : — f» 102. 

« Domini et fratres , sicut vestra novit sagacitas, Robertus Guiscardus, 
« Dux olim bon» mémorise , patruus meus , civitatem hanc , quam modo 
o ten et' vestra prudentia , io vigore animj et prudentia muita expugnaos 
« acquisivit- Deinde post discessum, Rogerius dux, ejus filius, coq- 
« sobrinus noster, pacifiée tenuit cum vestra prosperitate , inde Dux 
« Guillelmus , haeres ejus et filius usque in praesentiarum viriliter do- 
« minatus est. Nuoc vero , judicio Dei adveniente , Dux ipse Guillelmus 
« sine filio mortuus est. Ego itaque, qui ex ejus progenie productus sum, 
« si vestrae placuerit nobilitati, vestram imploro civitatem quatenus 
« consilium habeatis, et me, prater quemquem alium diligentes, doroi- 
« nium nostrum et amoris vinculum consequamioi. Nam, Domino auxi- 
« liante, et vita Comité, ad melioris status vigorem pervenietis, et 
« divitias quos sub tempore pristino habuistis. » 

(2) AUx. Teles., lib. I , cap. v. 

Illi respondente» : Nos nullo modo, inquiunt, nullave ratione ei subde- 
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Un grand nombre de paroles furent encore échan- 
gées; et le comte ne put obtenir aucune autre 
réponse. — Comme le jour commençait à baisser, 
il regagna sa galère qui l'attendait en vue du rivage. 

Le peu de succès de cette première entrevue ne 
changea toutefois en rien ses projets ; car au ju- 
gement qui calcule, il joignait la patience qui 
attend, et ne voulait recourir aux armes qu'à la 
dernière extrémité. Laissant toujours ses galères 
à l'ancre devant la ville de Saler ne, il envoyait 
chaque jour de nouvelles ambassades. Mais plus le 
comte mettait d'instances dans sa demande, plus il 
employait le langage de la prière et de la persua- 
sion, plus les Salernitains redoublaient de hau- 
teur et de dédains. Un jour même; enorgueillis 
jusqu'à la démence de l'abaissement où Roger con- 
sentait à descendre devant eux, ils raillèrent le 
Grand comte devant ses envoyés par des paroles 
sans mesure et pleines de mépris. 

Ceux-ci avaient reçu l'ordre de tenir toujours un 
langage de paix, et de conserver par-dessus toute 



mur, quoniam plura malorum a Gulielmo Duce, ejusque predecestoribug 
perpesti suraus, quae etiam abeodem ipsa nobis înferri, si dominatus cul- 
men miper nos twceperit, formidamus. 
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chose une grande retenue et une patience sans 
bornes; l'un d'eux, cependant, appelé Sarolus, ne 
put contenir son indignation, et répondit avec 
colère. 

A ses paroles succéda un violent tumulte, et les 
Salernitains furieux , se précipitèrent sur lui avant 
qu'il ait pu s'échapper, l'entourèrent de toutes 
parts , et le massacrèrent. 

Lorsque le comte Roger eut connaissance de ce 
triste événement» il en ressentit une grande afflic- 
tion ; mais , dissimulant le ressentiment digne 
d'une semblable offense, il sut réprimer la colère 
amoncelée au fond de son cœur par tant d'in- 
solence et d'orgueil , et montra en cette circon- 
stance tout ce que peut sur soi-même la force de 
la volonté et la profondeur de cette politique, qui 
sait sacrifier à ses dessein*, les passions les plus vio- 
lentes. 11 députa de nouveaux ambassadeurs aux Sa- 
lernitains, les suppliant avec de nouvelles instances 
de ne pas lui refuser plus longtemps ce qu'il avait 
si justement le droit de réclamer d'eux (1). 



(1) Alex, T«les, t lib, 1 , cap. vi. 

Qu* videlicet cuoi Rogtrio relata fuiwent , licet cordis dolort iatiiiiM- 
cuft quamplurimum tangeretur, animi »ui impetum pro lempori» gravitate 
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Il fit plus, il engagea l'archevêque Romualde 
et les chefs les plus importants à venir une se- 
conde fois en toute confiance conférer avec lui; 
et comme ils y consentirent, il les envoya cher-* 
cher avec de grandes marques d'honneur et de 
considération. — Cette conférence fut décisive : le 
comte mit en jeu les insinuations les plus adroites, 
démontrant la justice de sa demande et l'intérêt 
que les habitans de Salerne pourraient en retirer. 
Étonnés de cette insistance opiniâtre que rien n'a- 
vait pu rebuter, l'archevêque et les autres envoyés, 
après avoir quitté le duc , s'assemblèrent en conseil, 
et à la suite de longs entretiens et d'orageuses dis* 
eussions, ils consentirent enfin à rendre la ville à 
Roger , sous la condition expresse de conserver la 
possession et la défense de la grande tour, qui 
était la citadelle de la ville. 

Le comte de Sicile y consentit à regret, car celte 
citadelle était une position importante, et pouvait* 
en cas de révolte* devenir, pour les séditieux, un 
point de réunion et de refuge presque inexpugna- 
ble. Mais cette concession imposée par les circon- 

obvolveoi, rurtus mittebat , exorans eos , quatenw, quod aibi jiutum ad 
babendiua ejrat « uw deoegarent. 
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stances ne devait pas dans sa pensée , avoir une 
longue durée; — ce qu'il lui fallait, c'était pren- 
dre possession de la Pouille et de la Galabre , et 
en être reconnu le duc. Quelles que fussent les 
conditions auxquelles il dût se soumettre, la red- 
dition de Salerne faite volontairement par les 
habitants , sans qu'il eût déployé le moindre ap- 
pareil de guerre , devait nécessairement entraîner 
celle d'un grand nombre de villes. 

Aussi il ne voulut pas perdre un temps précieux 
en vaines et dangereuses discussions, et il céda aux 
Salernitains la possession de la citadelle , leur pro- 
mettant par serment de les gouverner avec bonté, de 
ne jamais les faire arrêter, ou de permettre qu 7 ils le 
soient, si ce n'est pour des motifs de grave culpabi- 
lité , et alors seulement pour les traduire devant un 
tribunal régulier. À toutes ces promesses était jointe 
celle de ne pas les conduire plus de deux jours en 
expédition (1). 

Ces concessions, faites avec spontanéité de la 
part du prince normand, lui gagnèrent tous les 

(1) Falco Benevent. in ch. — an. 1137 : 

Juravitstatim Cornes ille Rogerius quod sine judicio et sine ctilpa eos non 
capiat , neque capi permutât , neque extra dies duos in expeditione illos 
perducat, et, castellum turris majoris de illoruni potestate non auferat. 
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cœurs. Il était étrange de voir cette multitude, 
tout à l'heure pleine d'orgueil et de dédain, 
entonner en chœur les louanges de leur nouveau 
duc, lui jurer fidélité d'un commun accord, et 
serrer pour ainsi dire avec enthousiasme sur 
leurs cœurs , ces nouveaux fers que Roger appelait 
la chaîne de son amour. 

Le comte Ranulphe d'Avellino, époux de la 
princesse Mathilde, une des sœurs de Roger, 
ayant appris que le Grand comte de Sicile était 
à Salerne, s'empressa d'aller l'y rejoindre. Ra- 
nulphe était un des seigneurs les plus puis- 
sants de la Pouille, par sa naissance, sa valeur 
d'une haute renommée, et la grande étendue 
de ses domaines. — Roger reçut très-affablement 
son beau -frère, et après plusieurs entretiens, 
il lui demanda de donner aux autres vassaux 
l'exemple de la soumission, en le reconnaissant 
pour duc de Pouille, et en lui faisant hommage 
des terres qu'il possédait dans ce duché; mais 
lame de Ranulphe était aussi ambitieuse que celle 
de Roger, et son esprit actif et insatiable rêvait 
sans cesse un accroissement de fortune et de puis- 
sance. 

il. 12 
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« J'y consens, répondit avec orgueil le comte 
d'Àvellino, mais à une seule condition. » 

Et comme Roger hji demandait quelle était cette 
condition , il lui dit : 

« Si par mon hommage et ma soumission vous 
acquérez l'honneur d'être mon seigneur suzerain, 
je veux de mon côté obtenir un semblable hon- 
neur par la soumission de Roger, comte d'O- 
riane(1). » 

Le comte fut peu satisfait de cette exigence con- 
traire à toutes les lois de la justice et de la raison. 
— C'était soumettre un pareil à un pareil , uh 
vassal à un vassal de même ordre; et il ne pou- 
vait y consentir sans de graves inconvénients. 11 
chercha donc par de sages discours à ramener 
Ranulphe à des sentiments plus raisonnables, es- 
sayant de lui montrer tout ce que sa demande avait 
d'insensé; mais ce fut en vain : celui-ci répétait 
toujours avec hauteur qu'il demandait ce que le 

(1) Alex. Télés., lib. I , cap. vu : 

Qum post multa verborum Rogerius ejus horaioiuro subdendum postu- 
lasse^ illeque nisi forle quid sibi abeo daretur, proquo id iieri deberet, 
recusaret , percunctalur mox , quid sibi per hoc ab eo conferri gestiret. — 
At ille. « Volo, inquil si mei submissione hominii, honorem conséquent, 
« sic versa vice , Kogerii Orianensis Comitis , me subditione honores, » 
Quod cum audisset , gravi 1er accepit abnuens parera pari submitti. 
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comte de Sicile réclamait de son côté; qu'étant 
comtes tous deux, l'un ne devait pas être soumis 
à l'autre , et qu'il ne connaissait en aucune façon 
ce testament par lequel la Pouille et la Calabre ap- 
partenaient à Roger. 

« lisse disputèrent fort longtemps, dit Aleœan- 
« dre le chroniqueur, et firent entre eux à ce sujet 
« un échange condamnable de dures paroles. » 

Le comte Ranulphe, d'un caractère violept et hau- 
tain, voulait se retirer ; mais Roger, par souvenir des 
liens de parenté qui les unissaient, et par tendresse 
pour sa sœur Mathilde, s'opposa à une rupture, cher- 
chant, au contraire, des voies de conciliation. A côté 
de ce souvenir et de cette tendresse, il ne faut pas se 
le dissimuler, venaient aussi se placer la puissance 
de Ranulphe, et l'importance de sa soumission; 
car un vassal séditieux pouvait, en ce moment 
de crise, agiter violemment les masses et cçéer 
de grands obstacles; de même qu'un vassal fidèle 
pouvait inspirer à tous des sentiments d'hom- 
mage et de fidélité. — Ranulphe surtout , par sa 
valeur, son esprit aventureux et actif, pouvait être 
d'un grand secours au comte de Sicile dans la con- 
quête de la Pouille, s'il marchait avec lui , mais 



180 HISTOIRE DE LA SICILE (1127). 

s'il prenait parti pour ses adversaires, il devenait 
un ennemi redoutable. 

D'un autre côté, Roger comprenait que le saint- 
siège ne pouvait voir d'un œil favorable un si grand 
accroissement de fortune et de domination. — Ho- 
norius II gouvernait alors l'Église de Rome , et 
avait succédé à Calliste. Une lutte sérieuse devait 
tôt ou tard s'engager, surtout si le souverain Pon- 
tife comptait comme auxiliaire l'épée puissante de 
Ranulpbe. Une seule considération pouvait peut- 
être arrêter le Pape ; c'était de voir Roger arriver 
à la possession de la P oui lie et de la Galabre , par 
le vœu universel , et sans avoir employé la violence 
et la force. 

Le Grand comte calcula en un instant toutes ces 
chances différentes de salut et de ruine, toutes ces 
difficultés, tous ces obstacles. Il tendit la main à Ra- 
nulphe en signe de paix , reçut son hommage et lui 
soumit le comte d'Oriane (1 ). 

Gomme tous les hommes forts et puissants, le 
comte de Sicile ne s'occupait que des circonstances 



(1) Alex Tele8.,c. vu. 

Tandem Rogerius eum abire non passus , tam pro conjugali Mathildis 
copula, qua ei propinquus existebat , quam pro strenuiuiis sua? nomine, 
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présentes et comptait sur lui-même pour l'avenir; 
car l'avenir, dans ces temps de luttes et d'ambi- 
tions , n'appartenait pas au droit , mais à la 
force. 11 savait bien, en augmentant ainsi la puis- 
sance du comte Ranulphe, que n'attachait pas à 
lui une affection sincère, se créer un ennemi d'au- 
tant plus redoutable qu'il l'aurait élevé à une plus 
haute dignité; mais il était trop fier et trop con- 
fiant en son épée pour qu'une semblable prévision 
l'arrêtât un instant. Ainsi, deux calculs d'intérêt 
personnel étaient cachés au fond de cette union 
apparente ; si l'un voulait à tout prix devenir duc 
de Fouille et de Calabre, l'autre rêvait déjà dans sa 
pensée les moyens de s'affranchir de toute soumis- 
sion et de tout vasselage. 

Le prince normand entra donc en grande pompe 
dans la ville de Salerfte, suivi du comte Ra- 
nulphe et accompagné d'un peuple immense qui 
se pressait sur son passage. 

Ce fut une entrée triomphale. — Sur tous les vi- 
sages régnaient la confiance et la joie; de part et 
d'autre les serments furent renouvelés. Le comte 

quam sibi in adquirendo Apuliam omnino profuturam sperubat , cjus sus- 
ccpto hominio, subdidit ei praefalum quem poposcerat Comilem. 
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éônserva aux habitants leurs domaiùes tels qu'ils 
les possédaient, leurs lois et leurs anciennes cou- 
tumes, bietos si précieux pour un peuple. 

Quelques jours plus tard il devait être sacré so- 
lennellement prince de Salerne, par l'évêque Àl- 
pbanus (1). 

L'église métropolitaine de la ville avait été ma- 
gnifiquement parée, car le comte, pour éblouir la 
iftultitude, avait voulu qu'il fût déployé une grande 
magnificence. L'évêque Àlphanus, entouré de tout 
te clergé, attendait le nouveau prince sur le seuil 
de l'église. Pour faire au comte Roger plus d'hon- 
neur et lui marquer un plus grand respect, les 
principaux seigneurs salernitains avaient été le 
chercher en grand cortège au palais qu'il habitait. 

Roger, dont l'habillement était tout couvert de 
pierreries, les reçut avec une grande affabilité, et 
se mit en marche à leur tête , vers la cathédrale. Le 
droit de jeter sur son passage des pièces de mon- 

(1) Romualde de Salerne. — Murât. , tom. VII, p. 18* : 

À Salem i tan i8 honorificc receptus est , qui bus tenimenta civibus et 
possessions, et antiquas consuetudioes confirma vit, et eos in suo accepit 
hominio. Qui in eadem ci vitale ab Àlfano Caputaquensi episcopo est unclui 
in principem. 

Inveghes, p 179. 

Con ceremonia propria de' principe' de Salerno e siraile àïl* uhzione realé 
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naie étant un privilège exclusif de la royauté, le 
nouveau prince fit savoir dans toute la ville, 
par la voix des hérauts, que de grandes largesses 
seraient distribuées aux pauvres. 

Arrivé au seuil de l'église, le cortège s'arrêta 
et s'agenouilla devant le saint évêque qui lui 
imposa les mains. Roger prononça une courte 
prière; puis s'étant relevé, entra dans l'église et 
alla jusqu'à l'autel où l'évêque Alphanus l'avait 
précédé et s'était assis sur un saldistorium pré- 
paré à cet effet. 

Le comte s'agenouilla de nouveau, l'évêque se 
leva , déposa sa mitre , et prononça à voix haute 
une courte prière, à laquelle le comte répondit : 
Amen. 

Un silence religieux régnait dans l'enceinte sa- 
crée. 

Le saint Pontife s'étant placé en face du Grand 
comte qui était toujours agenouillé, lui humecta 
le front avec l'huile sainte, en faisant le signe de la 
croix, et le proclama prince de Salerne. 

Le luxe immense déployé pour cette cérémo- 
nie impressionna vivement les esprits. — Roger 
apparaissait aux habitants de Salerne comme un 
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être supérieur, ayant le droit de les dominer, et 
plaeé au-dessus d'eux par la volonté toute- puissante 
de Dieu. 

Le nouveau prince sortit de l'église aux accla- 
mations de la foule ; et les seigneurs devenus ses 
vassaux , le reconduisirent en triomphe jusqu'à son 
palais. 

De Salerne le comte Roger alla à A mal fi. 

Cette ville ne fit aucune difficulté pour se sou- 
mettre au comte de Sicile, seulement elle mit à son 
hommage les mêmes conditions exigées par les Sa- 
lernitains, et voulut conserver la garde et la pos- 
session de ses forteresses (1). Roger y consentit : 
en hésitant il eût arrêté les sympathies qui, de 
toutes parts, venaient au-devant de lui. — Il ré- 
pondait au contraire à toutes les demandes et à 
toutes les exigences avec des paroles pleines de 
bienveillance et d'affection; il entrait en Fouille, 
disait-il, non comme un conquérant, mais comme 
un protecteur. — Ainsi que Robert Guiscard, il 
était doué de cette éloquence puissante qui do- 



(1) Alex. Teles., lib. I , cap. vu.- Murât., lom. V, f° 617 : 
A«i*ltitani deinde videntes Saler nitanos Comiti colla subdidisse et ipti 
ilidem ei, retentis munitionibus, subjiciuntur. 
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mine et entraîne; ses discours, calculés avec 
adresse, savaient faire ressortir d'une manière évi- 
dente les avantages de sa domination et la faiblesse 
de ses ennemis. Chacun F écoutait malgré soi avec 
un mélange de respect et d'admiration, et se ran- 
geait parmi ses défenseurs les plus enthousiastes. 
Si Salerne et Amalfi eussent refusé de se soumettre , 
cette rébellion ouverte se fût répandue de ville en 
ville, ainsi que les flammes toujours croissantes 
d'un incendie; et partout sur ses pas Roger eût 
trouvé méfiance et hostilité. 

Loin de là, les habitants de Bénévent ayant appris 
l'adhésion de Salerne, celles d' Amalfi et de plu- 
sieurs autres villes, envoyèrent au comte de Sicile 
les hommes les plus éminents par la prudence de 
leurs conseils et la sagesse de leurs discours. Ces en- 
voyés se présentèrent à Roger et lui offrirent l'hom- 
mage volontaire de la ville. — Bénévent était une 
des places les plus importantes de laPouille; elle 
avait souvent servi de foyer aux séditions, et sa 
soumission entraînait toute une parlie du duché 
encore indécise. Aussi, après s'être arrêté quelques 
jours à Bénévent, il traversa en vainqueur Troïa, 
Melfi et la Pouille presque tout entière. Landulphe 
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de Montemarano, Landulphe de Sancto Barbato, 
Raon de Trainela et Ugou lui firent hommage de 
leurs personnes et de leurs domaines (1). 

Partout de nouvelles soumissions, de nouveaux 
serments. — A voir cette population empressée 
accourir ainsi de toutes les parties du royaume au- 
devant de Roger, nul n'eût pu deviner tous ces 
déchirements, toutes ces séditions à main armée 
qui bouleversaient le pays quelques mois aupara- 
vant. Les barons semblaient avoir oublié cet amour 
instinctif d'indépendance qui leur avait fait violer 
la foi jurée au duc Guillaume. 

Enorgueilli d'un triomphe si complet et si inat- 
tendu, Roger parcourut laCalabre en souverain, re- 
cevant sur son passage d'unanimes marques de sym- 
pathies et de soumission. Lorsqu'il fut à Rheggium, 
avant de s'embarquer pour la Sicile, il renouvela, 
dans cette ville, les religieuses et solennelles cé- 
rémonies par lesquelles il avait été sacré prince 

(1) Falco. Chronicon. ann. 1127. — Muratori, tomus V, p. 102. 

His et aliis ila decursis, universum ducatum Amalphitanorum cir- 
cumquaque Cornes ille suae subjugavit potestali ; et inde procedens Troja- 
nam civitatem et Melphitanam, et lotius fere Apuliae partes obtinuit. Lan- 
dnlphum quoque de Montemarano et Landulpbum de Sancto Barbato et 
Raonem deTraineta et Ugonem infantem cum omnibus eorum pertînentiit 
ad suam redegit ditionem. 
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de Salerne, et se fit proclamer duc de Pouille, 
devant les barons les plus puissants de la Pouille 
et de la Calabre, et devant les premiers capitaines 
de son armée (1 ). 

Pendant que le Grand comte de Sicile plaçait 
ainsi sous sa domination le glorieux héritage de 
Robert Guiscard, le pape Honorais II s'inquiétait 
grandement de cet accroissement de puissance, 
qui faisait du comte de Sicile un des princes les plus 
redoutables de la chrétienté. D'abord il était fort 
irrité de voir le comte Roger envahir ainsi tout un 
royaume sans en avoir préalablement sollicité l'au- 
torisation du chef suprême de l'Église; ensuite il 
prétendait que le duché de la Pouille relevait direc- 
tement du saint-siége, depuis le traité entre le pape 
Nicolas II et le duc Robert Guiscard. — Si l'on 
en croit le récit d'un auteur contemporain, le 
duc, à ses derniers moments, avait appelé un saint 
évêque, et après s'être religieusement confessé, 
lui avait dit qu'il désirait confirmer publiquement 
la concession faite par lui avant sa maladie, h 
saint Pierre, prince des apôtres, et à son très- 
Ci) Romuatdè de Salerne. 
Dehinc Rhegiura veniens , ibidem in Ducera Apuliae est j>rottiotul. 
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saint vicaire le pape Honorius, de tout ce qu'il 
possédait, en biens, meubles et immeubles sur la 
terre (1). 

Que cette concession fût faite par le duc Guilr 
laume au souverain Pontife , ou que celui-ci crût 
avoir droit à la succession de Robert Guiscard par 
suite du traité avec le pape Nicolas II , toujours est- 
il qu'Honorius II assembla sans retard ses cardi- 
naux et ses évêques , pour leur exposer l'état des 
choses, et leur apprendre sa résolution de faire 
entrer les États du duc Guillaume sous la souve- 
raineté du saint-siége. 

Le comte Roger étant retourné en Sicile, avait 
réuni en conseil les principaux barons de son 
royaume; après leur avoir fait un récit pompeux 



(I) Pagi Annot. Baronii, anno 1127, cap. vi. — Bar., loni. XVII , 
1*402: 

Gualterus , ecclesiae Tarvanensis archidiaconus , in vila B. Caroli boni, 
Coinitis FI an d ri œ, de cujus martyrio noox scrmo erit, cap. u, narrans Gu- 
lielmi Ducis mortem, scribit : Qui, ut se periclitari cognovil , Salerniia- 
tium archiepiscopum et Trojanum episcopum (nempe Romualdum ut ri que 
sedi prsepositum uti jam diximus) advocavit, atque quod antea, dum inco- 
lumis esset, fecerat, eorum quoque testimonio desiderans confirmari, quid- 
quid mobilium vel immobilium in terra possidere videbatur, beato apostolo- 
rum principi Petro, ejusque vicario sanctissimo Papœ Honorio , ex cujus 
ère sacro hoc ipsum fréquenter audivi (hoc enim tempore Gualterus vivebat) 
jure perpetuo possidendum delegavit, ac deinde , in confessione Domini ab 
hac luçe migravit. 
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de sa marche triomphale à travers la Pouille et la- 
Calabre, il leur exposa que, possesseur actuelle- 
ment du duché de la Pouille, et héritier des biens du 
duc Guillaume, il devait hériter aussi de ses titres. 
Puisque les premiers barons de la Pouille et de la 
Calabre, réunis àRheggium, l'avaient proclamé duc 
d'une voix unanime, n'était-il pas juste que ses 
sujets de Sicile lui reconnussent aussi publique- 
ment ce titre, qui désormais devait être le sien, et 
remplacer celui de Grand comte? 

Roger avait trop habitué, par son énergie et par 
la domination puissante de son caractère, les barons 
de Sicile à se soumettre à sa volonté, pour douter 
un instant de leur assentiment; ceux-ci, soit par 
crainte, soit par affection, répondirent aux paroles 
du Grand comte par une adhésion unanime. Dès 
lors, il fut porté un édit, par lequel tous les sujets,^ 
sans distinction, devaient donner à Roger le titre 
de duc; et, à dater de cette époque, tous les privi- 
lèges ainsi que tous les actes constatent cette nou- 
velle dignité. 

Pendant que ces choses se passaient en Sicile , 
le pape Honorius, suivi du collège de ses cardi- 
naux et de ses évêques, avait quitté Rome et s'é* 
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tait rendu en toute hâte à Bénévent. — Au milieu 
d'une messe solennelle, en face de tous lesBéné- 
ventins assemblés, il avait prononcé ces paroles 
foudroyantes : 

« Nous ne voulons pas cacher sous le voile de la 
dissimulation l'outrage fait au Roi du ciel (4); s'il 
est glorifié ou méprisé, c'est une gloire ou un 
rfiépris qui retombe sur ses ministres. Nous ne 
verrons jamais avec indifférence quelques-uns de 
nos frères accabler d'opprobre la religion chré- 
tienne, et offenser durement les oints du Sei- 
gneur, ceux enfin que l'Église a choisis pour le 
service et la sauvegarde de tous les chrétiens ; c'est 
pourquoi, non pour venger nos propres injures, 
mais pour relever l'honneur de l'épouse du Christ, 
nous, zélé soutien de la maison de Dieu, après 
avoir assemblé nos frères en conseil, nous pronon- 
çons cet immuable arrêt : Puisque Roger, Grand 



(I) Bullarum, privilegiorum ac diplom. rom. ampl. collectio: 
Nos , ne cele3ti Régi contumeiiam , qui honoratur et spernitur in mi- 
nistris, dissimulationi reiinquere ac christianae religionis opprobrium , dura 
(nonnulli) christos domini , quos ad christianorum omnium salubre servi- 
tium apostolica sedes assumit, crudeliier impetunt, dare negligentia? vi- 
deamur, non tanquam injuriarum ul tores nostrarum , scd honoris sponsœ 
Cbristi et immuni ta tis domus Domini zelatores de commuai fratrum no- 
slroruna coosilio hac in perpetuum valitura constitutions sanciunt,. 
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comte de Sicile, méprisant l'Église et son chef 
suprême, a porté ses armes sacrilèges sur les 
terres du duc Guillaume, qui appartiennent au 
saint-siége; puisque nos prières et celles de nos 
évêques n'ont pu lui faire abandonner ses desseins 
impies; puisque, sans demander notre sanction, 
il a usurpé le titre de duc; puisqu 1 enfin, double- 
ment coupable envers nous qui avons retardé jus- 
qu'à ce jour notre jugement sacré , pour lyi laisser 
le temps du repentir, il a défendu à ses évêques 
de se rendre dans notre sainte ville de Rome (1); 
nous lançons contre lui les foudres de l'anathème 
et de V excommunication, s'il ne consent pas à se 
dépouiller de son orgueil insensé, à remettre en 
notre pouvoir les terres dont il s'est injustement 
rendu maître , et surtout une plus se revêtir de ce 
titre de duc qui ne lui appartient pas; nous lançons 
aussi ce même anathème et cette même excommu- 
nication contre ses adhérents et contre tous ceux 
qui l'aideront, soit par leurs armes, soit par leurs 
conseils. » 



(1 Romualde de Saleme. — Muratori, t. VII, f 184, — an. 1127 : 
Hoc anno Rogerius ; Cornes Siciliae excoramunicatur ab Honono Papa , 
quia non permiltebai ut epiicopi Siciliœ venirent Romain* 
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Ces paroles , prononcées d'une voix tonnante, 
firent tressaillir tous les assistants. — * A la place 
des saintes bénédictions dont avait été sans cesse 
entouré le nouveau duc, à la place de ce cor- 
tège religieux qui en faisait Télu du Seigneur 
et commandait à tous le respect et la soumission, 
voilà que le saint Pontife de Rome , ce premier 
roi parmi tous les rois, ce représentant de Dieu 
sur la terre, déclarait le comte Roger serviteur 
rebelle et coupable, et le dépouillait du nom de 
chrétien. 

Toutes les têtes se courbèrent épouvantées ; les 
partisans les plus dévoués de Roger, terrifiés comme 
les autres, frémissaient en entendant les échos de 
la sainte demeure retentir encore de cette écrasante 
excommunication; car, dans ces temps difficiles, où 
toutes les ambitions luttaient entre elles , où l'usur- 
pation prenait souvent la place du droit réel, la 
religion avait conservé ce saint étendard qui réunit, 
cette puissance qui domine, cette voix qui com- 
mande au-dessus de toutes les autres, et au nom 
de laquelle chacun était ou absous ou coupable. — 
Aussi ce fut avec une douloureuse affliction que le 
nouveau duc apprit l'excommunication dont il avait 



HISTOIRE DE LA SICILE (1121 ). . 193 

été publiquement frappé. Il avait pensé qu'Hono- 
rius, se souvenant des services rendus par les 
Normands à l'Église , et du secours qu'ils avaient 
toujours prêté au souverain Pontife dans ses que- 
relles avec les empereurs , aurait au moins voulu, 
par politique, conserver un allié dont la puissance 
pouvait, en présence du schisme qui désolait 
l'Église et la divisait en deux partis, lui être d'une 
si grande utilité; il avait espéré que le Pape con- 
sulterait ses intérêts présents, et entrerait en voie 
de conciliation. Il ne se dissimula pas combien ce 
redoutable dissentiment allait lui créer de nou- 
veaux obstacles. — La Pouille et la Calabre Pavaient 
accepté d'un suffrage unanime , parce que nul 
étendard ne s'était levé auquel pût se rallier, dars 
un intérêt commun, l'ambition des vassaux; les 
barons s'étaient soumis , non par affection ou par 
sympathie pour le comte de Sicile, mais par im- 
possibilité réelle de soutenir une lutte sérieuse. Ce 
drapeau qui leur manquait, le Pape était venu 
solennellement le plantera Bénévent; il avait ap- 
pelé à lui tous les fidèles serviteurs de l'Église; il 
leur avait ordonné, au nom de la religion, de se 
révolter contre l'usurpateur, et il avait frappé de 

h. 13 
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la même excommunication ceux qui resteraient 
dans le devoir; enfin il avait pour ainsi dire sanc- 
tionné la révolte. — Aussi, sans plus tarder, Ro- 
ger envoya au Pape des ambassadeurs chargés 
de riches présents d'or et d'argent, et porteurs 
de paroles pleines de respect et de soumission; 
le prince normand suppliait le saint Pontife, au 
nom de cette même religion. que son père avait 
rétablie par toute la Sicile, de ne pas lui refuser le 
titre de duc, lui promettant que son front, ceint 
de la couronne ducale, s'inclinerait toujours res- 
pectueusement devant le chef de l'Église romaine. 
— Mais Honorius était le digne successeur de Gré- 
goire VU, il avait la même altière inflexibilité, la 
.même volonté d'accroître, fût-ce les armes à la 
main, le domaine de l'Église; il voulait que la 
Pouille et la Calabre fussent réunies aux États du 
saint-siége, et loin d'écouter favorablement les sup- 
plications de Roger, il se rendit à Troïa et prononça 
une nouvelle excommunication contre lui. 

Les ambassadeurs retournèrent aussitôt à Salerne 
où se trouvait le duc Roger, et lui rendirent compte 
du triste résultat de leur mission. Roger ne dés- 
espéra pourtant pas encore d'apaiser le ressenti* 
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ment du Pape , car il voulait éviter une lutte dan- 
gereuse. 

Pendant ce temps , le Pontife avait convoqué à 
une assemblée générale les seigneurs de la Pouille : 
presque tous s'étaient rendus à cet appel. — Ra- 
nulphe, comte d'Avellino, fut un des premiers 
à prendre les armes; ainsi cette alliance formi- 
dable que Roger avait voulu empêcher, même au 
prix d'une concession injuste et illégale , allait 
se former contre lui. Ranulphe, son parent, l'époux 
de sa sœur Mathilde, celui qui, plus que tout autre , 
eût dû combattre pour les droits de Roger, et rete- 
nir, par sa fidélité personnelle , les barons de la 
Pouille dans la soumission , celui-là se déclarait 
ouvertement son ennemi. Un si puissant rebelle ne 
pouvait manquer d'entraîner un grand nombre de 
seigneurs à sa suite, aussi Grimoalde, prince de 
Bari ; Geoffroy, comte d'Andria j Tancrède, comte de 
Conversano et de Brindisi; Roger, comte d'Oriane, 
et Robert, prince de Capoue, suivirent son exemple 
el se déclarèrent pour le Pape contre le nouveau duc. 
Bien plus, devant le souverain Pontife, et en face du 
conseil assemblé, ils firent le serment solennel de 
cbasser F audacieux usurpateur du duché de la 
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Fouille , et s'il persistait dans ses injustes préten- 
tions, d'entrer en guerre contre lui, et de le mettre 
à mort les armes à la main (1). 

Ainsi la Fouille échappait aux mains de Roger. 
Ce beau rêve d'ambition et de puissance, un instant 
réalisé, s 7 évanouissait tout à coup; les feintes sou- 
missions que la crainte avait ralliées à lui relevaient 
la tête. — 11 lui fallait choisir entre deux partis ri- 
goureux ; ou renoncer à jamais au duché de la Fouille 
et laisser cette importante possession passer aux 
mains du saint-siége, ou accepter la lutte que le Pape 
venait lui présenter. Roger était bien résolu à ne 
point abandonner sa conquête, mais le caractère 
religieux de son puissant ennemi l'effrayait pour 
les conséquences de l'avenir : aussi voulut-il tenter 
un dernier effort, et envoya, dans ce but, à Hono- 
rius, une nouvelle ambassade. Non-seulement le 
prince normand demandait à recevoir humblement 
des mains du Pontife, comme serviteur de l'Église 
romaine, l'investiture du duché de la Fouille, 
mais encore il offrait au saint-siége, outre de 

(t) Alex. Têtes., ex: 

Magnatos adversus Rogerium ila, eodem (Papa) sollicitante , fœdere ei 
uniuntur, ut , non nisi aut illum penitus expellcrent , aut in bello , si 
p os sent , de terra necando delerent. 
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grandes sommes d'or et d'argent, la possession 
de deux villes importantes : Troïa et Montefos- 
colo(<). 

Celaient, d'un côté, toujours les mêmes prières; 
de l'autre, toujours les mêmes refus ; la même res- 
pectueuse soumission et le même orgueil inflexible. 
— Honorius, fort de l'appui des barons de la Pouille, 
qu'il avait su attacher à sa cause, et voyant une 
preuve de crainte ou de faiblesse dans les suppli- 
cations incessantes du nouveau duc, redoubla de 
violence et de dureté. Au lieu d'étendre sur les am- 
bassadeurs pieusement prosternés devant lui, une 
sainte bénédiction, il les enveloppa cruellement 
dans l'anathème lancé contre leur maître. 

« Retournez, s'écria-t-il, serviteurs impies d'un 
ennemi de l'Église, retournez près de celui qui vous 
envoie, et dites-lui que nous repoussons toutes ses 
prières, ne voulant accéder à aucun pacte, à aucune 
concession. — Qu'une réprobation perpétuelle s'at- 
tache à lui comme à un criminel de lèse-majesté ! — 
Que nul n'ait foi en sa parole et ne daigne le rece- 

(1) Falco Benevent., P 103 : 

Misit praterea praediclo Papœ Honorio munera raulla auri et argentf 
pollicitando etiara urbem Ti ojanara ei Monlerofuscum , ut ducalus ei 
veiillum et oomçn largiretur. 
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voir; qu'il soit exclu de la liberté de faire un testa- 
ment, que ses droits, même réels, à un héritage, 
soient déclarés sans valeur, et que, repoussé publi- 
quement partout, il ne trouve, dans sa confusion, 
aucun successeur à sa perversité ! Que toutes ses de- 
meures soient désertes et que nul n'ose y poser les 
pieds! que tous ses édifices s'écroulent, et, pour 
qu'une ruine perpétuelle atteste, d'âge en âge, la 
souillure et l'infamie de son nom, que jamais ils 
ne soient relevés ! que les tribunaux soient fermés 
devant lui ; que tous ses biens soient livrés au fisc et 
à l'État, afin qu'il ne puisse rien transmettre à ses 
descendants (1); que tout ce qui vient de lui soit 
maudit avec lui ! et s'il obtient jamais quelque fief, 
quelque seigneurie , ou s'il a droit à quelque bé- 
néfice de la part des Églises, qu'il en soit dépouillé! 

( I ) Bullarum amplis, collectio : 

Sicut reus lassas majestatis criminis perpeluus gît infaims; diffidauu 
nihilominus et bannitus sit intestabilis , ut, nec testamenti libérant habeat 
factionem , nec ad alicujus bona ex testamento vel ab intestato vocehir, 
quatenus ab omni successione repulsus. Publicaque repuisa coofusus, 
minus inveniat suae malitiae successorem. Fiant omnes habitationes ejus 
desertse, ut non sit qui eas inhabitet, dantur cuncta ipsius aedificia in rui- 
nam , et , ut perpétuas notam infamia? perpétua ruina testetur, oullo tem- 
pore reparentur. Nul lus ei débita reddere , nullus respondere in judicio 
teneatur : qnidquid etiam in bonis invenietur ipsius fisci vel reipublic* 
dominio applicelur , ut ex tilts nil transmittat ad posteros 
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Si l'un de ses fils fait partie du clergé, que ce (ils 
ne puisse se revêtir de la dignité de prélat, et qu'il 
perde l'espoir de se la voir jamais conférer; — que 
la mort et la destruction le suivent partout lui et 
les siens ! » 

Ces paroles furent prononcées avec une telle 
violence que les envoyés du comte, consternés et 
tremblants , retournèrent auprès de Roger, empor- 
tant avec eux comme un fardeau mortel cette ter- 
rible malédiction du Pontife romain. 

L'affliction de Roger se changea en un juste res- 
sentiment; car pour avoir ainsi répondu avec des 
paroles de soumission et de paix à l'offense et aux 
rrîalédictions , il lui avait fallu dompter puissam- 
ment, par la force réfléchie de sa volonté, sa na- 
ture énergique et ardente. 

Hésiter plus longtemps c'était donner une preuve 
évidente de faiblesse, ou se reconnaître coupable, 
et par conséquent s'aliéner l'esprit de ses propres 
partisans, et diminuer leur confiance. — Aussi, afin 
de montrer clairement au souverain Pontife et à ses 
adhérents que ses démarches avaient été dictées par 
son respect pour le caractère religieux du premier 
chef de l'Église, et non par la crainte d'une ligue 
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qu'il saurait bieir briser avec son épée, il ordonna à 
Raon de Trainetla, à Ugon, et à tous ceux de ses par* 
tisans dont les domaines étaient proches de la ville 
de Bénévent, de prendre les armes, de ravager sans 
pitié le pays environnant, et (ajoute Falcon le 
chroniqueur de la ville de Bénévent) d'accabler 
cette pauvre cité des plus grandes afflictions, de la 
piller, d'en détruire les édifices, et de faire, parmi 
les citoyens, le plus de captifs qu'il leur serait pos- 
sible. { 

Les deux capitaines auxquels Roger s'était adressé 
exécutèrent ses ordres avec énergie. — Les campa- 
gnes furent dévastées, les habitations incendiées, el 
Raon de Trainetta surtout, animé par un souvenir 
de haine profonde contre Bénévent, entra dans la 
ville à la tête des siens et y exerça de grands ravages. 
Guillaume, alors gouverneur de cette cité, ne put 
voir sans colère les Bénéventins ainsi victimes de 
r injustice et de la spoliation; il assembla un con- 
seil auquel se rendirent les principaux de la ville , 
leur exposa, avec une profonde douleur les cruels 
événements qui venaient de se passer, et, les ex- 
citant par ces paroles à une juste représaille , leur 
proposa de prendre les armes. Tous acceptèrent 
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avec joie dans la pensée de c venger de Raon de 
Trainetta. — • Le jour de la fête de Saint-Martin , 
qui était très-proche, fut choisi par les habitants 
pour l'accomplissement de leur projet; et chacun 
appelant à soi ses fidèles et ses partisans , se pré- 
para à combattre. Mais Raon avait mis en embus- 
cade cinquante cavaliers et un bon nombre de 
soldats; les Bénéventins, loin de s'attendre à une 
semblable attaque, avaient espéré au contraire 
surprendre leurs ennemis; consternés et pleins 
d'épouvante , ils se mirent bientôt en déroute et 
prirent la fuite dans le plus grand désordre. Raon 
les poursuivit avec acharnement et fit un grand 
nombre de prisonniers qu'il emmena avec lui au 
château de Ceppaluni. — Parmi eux se trouvaient 
les premiers citoyens de la ville, et le vainqueur 
reçut pour leur rançon une grande quantité d'or et 
d'argent. 

Pendant que ces événements se passaient à Bé~ 
névent, le pape Honorius s'était rendu à Capoue. 
Robert allait être proclamé prince de Capoue : le 
souverain Pontife profita de cette occasion pour 
porter encore un coup terrible au duc Roger. Il 
fit mander à tous ses évêques et cardinaux de se 
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rendre à Capoue afin d'assister à cette cérémonie 
solennelle. Ses partisans et les barons de la Fouille 
qu'il avait entraînés dans son parti, accoururent 
en toute hâte. Honorius, sachant combien la so- 
lennité des cérémonies publiques impressionne 
profondément la multitude , avait ordonné que la 
plus grande pompe fût déployée en cette occasion ; 
aussi la principale église avait-elle été parée avec 
une grande magnificence. On y avait entassé , pour 
éblouir les regards, toutes les richesses des églises 
et toutes celles de la ville. Les murs étaient ten- 
dus d'étoffes somptueuses, et les rues par lesquelles 
devait passer le saint cortège avaient été inondées 
de fleurs. 

Le Pape, revêtu de ses habits pontificaux et suivi 
de son sacré collège, traversa lentement la foule qui 
encombrait les rues. — Parfois il s'arrêtait, et jetant 
sur toutes ces têtes pieusement inclinées un long 
regard de protection , il les bénissait. Ce fut ainsi 
qu'il se rendit à l'église au milieu des cris d'allé- 
gresse et des chants religieux. Sous un dais dune 
grande magnificence , une estrade élevée avait été 
préparée; les cardinaux et les évêques, placés sur 
des gradins inférieurs, se groupaient autour du 
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saldistorium sur lequel était assis le souverain 
Pontife. ^ 

L'archevêque Othon devait, d'après le privilège 
de ses prédécesseur, verser l'huile sainte sur le 
front du prince Robert. L'onction se fît au milieu 
du plus profond silence, et lorsque les prières 
d'usage furent achevées, le Pape se leva, et s'avan- 
çant au milieu de l'église, monta en chaire. 

Toutes les personnes présentes étaient atten- 
tives et recueillies. 

Le souverain Pontife, après avoir prononcé à 
voix basse une courte prière, étendit ses deux bras 
vers la foule assemblée : 

« Seigneurs et très-chers frères, leur dit-il (1), 
depuis longtemps, vous le savez, j'ai établi en 
paix ma demeure à Bénévent , résidence attachée 
à celle de Rome d'une manière spéciale; et, à 
l'abri de toute tempête, j'ai reçu en cette ville 
une noble hospitalité. Deux jours après notre ar- 
rivée , le comte Roger, l'ennemi de saint Pierre, 
conduisit à l'improviste environ quatre cents ca- 
valiers autour de Bénévent, pour la ruine de cette 

(0 FalcoBenevent.,l° 103, 10*. — Traduction littérale. 
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cité et par mépris de nous. A toute heure, ces 
soldats ont pillé les biens des paisibles citoyens, et 
livré leurs terres à un ravage continuel. — - Ce 
comte cruel s'est uni avec l'infant Ugon et Raon de 
Ceppaluni, pour accabler la ville des plus grandes 
calamités, dans l'espoir que, cédant à la terreur, nous 
favoriserions ses desseins infâmes. Ugon et Raon, 
après s'être concertés pour cette coupable entre- 
prise, commencèrent à porter, sans relâche, le fer 
et le feu tout autour de la ville. Quant à nous, à 
la vue de tant de dévastations, n'ayant recours qu'à 
la miséricorde du Dieu tout-puissant, nous invo- 
quions la protection divine du Roi .des cieux et de 
saint Pierre. — Enfin, dans la crainte que la ville 
de Bénévent ne fût de nouveau . écrasée par de 
semblables malheurs, nous avons demandé le se- 
cours de nos alliés, et ainsi , autant qu'il a été en 
notre pouvoir, nous nous sommes opposés à l'Qpi- 
niâtreté de nos ennemis. 

« Tandis que des soins importants nous appelaient 
à Troïa , les citoyens de Bénévent avaient résolu une 
excursion sur les terres de Raon de Ceppaluni, à 
la Saint-Martin;. loin de venger par une victoire 
éclatante de si cruels affronts et de si grands 
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malheurs, ils ont été cruellement maltraités : deux 
cents d'entre eux sont tombés dans les mains de 
ce seigneur, et, dépouillés de leurs vêtements, 
ont été jetés au fond d'un cachot. Raon en livra 
un certain nombre à Ugon, homme d'infâme mé- 
moire et tyran horrible. Cet Ugon leur arracha 
les dents depuis la racine, leur déchira les mem- 
bres et puis les laissa aller, après avoir reçu le prix 
de leur rachat. — Quanta Raon, il ne cessa d'acca- 
bler ceux qui testaient entre ses mains par les 
souffrances de la faim et du froid; en un mot, 
tout ce que l'on peut imaginer de tortures , fut in- 
fligé à ces infortunés captifs (1). En outre, jour et 
nuit, les Bénéventins vos frères sont menacés de 
voir fondre sur eux le comte Roger , foudroyé par 
l'anathème. 

«Je dis plus, vous-mêmes qui tenez sous votre 

(1) FalcoBenev.,P 104 : 

PrœfatusRao de Ccppaluni Bènevenlanos cives, qui ob vindicandas, quat 
passi fuerant, conlumelias, die festivitatis B. Martini circa ejusdem Raonis 
confinia exierant ; ira divina, et furore cœlitus adveniente , ducentos fere 
c a pli vos tcnuit, et in imo carcere, denudatis corporibus, alligavit. Deinde 
quosdam caplivorum civium Ugoni, viro nefandx mémorise et tyranno hor- 
ribili , ut cruciatibus , et suppliciis afficerenlur, donavit. Qui Ugo, deotibus 
eorum radicitus evulsis et membraiim dilaceratis, pretio eorum accepte, 
dislraxit. Eos vero quosRao ipse deltnnit , periculo fa mis, et frtgore jugiter 
afDigere non detislit. Quid multa? uni versa , quœ excogitari possunt, con- 
vicia Beneverilanis captioni poiilis inferuntur. 
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domination la puissance des cités et la force des 
châteaux , de grandes alarm.es et de nombreuses tem- 
pêtes vous menacent; sans doute ce comte impie 
va arracher à chacun de vous ces remparts et ces 
citadelles derrière lesquels vous vous croyez à l'abri. 
Sa volonté sera le juge suprême de votre vie, et à son 
gré, les citoyens deviendront étrangers, les riches, 
pauvres, les heureux, misérables. Aussi, instruits 
par ceux qui ont déjà tant souffert, et reconnaissant, 
à de sûrs indices, l'iniquité et la perfidie de son cœur, 
nous l'avons évité du plus loin que nous l'avons pu, 
nous avons repoussé ses promesses comme un venin 
mortel, et jamais nous n'avons daigné prêter l'o- 
reille à ses paroles. — Que de monceaux d'or, que 
de trésors il nous a offerts si nous lui accordions le 
titre de duc ! mais sans vouloir écouter toutes ces 
promesses, pour l'honneur du siège de Rome que 
j'ai résolu de maintenir éclatant, et pour votre 
propre sûreté, qui m'inquiète à chaque heure du 
jour, au nom du Dieu créateur de tous les siècles, 
je l'ai repoussé avec mépris, 

«Oui, croyez-le, c'est pour votre confusion, 
c'est pour votre bannissement qu'il avait promis 
tant de richesses , pensant que je fléchirais enfin 
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devant sa volonté et que je consentirais à vous 
abandonner. Mais non ! serrant dans mes bras la 
chaîne de votre amour, j'aimerais mieux mourir 
avec vous, que céder à ses offres honteuses. — 
Chers frères, chers enfants, je mets ma vie ou ma 
mort entre vos mains, ne prenant que votre vo- 
lonté pour arbitre, si vous voulez combattre, et si 
vous faites de généreux efforts pour conserver votre 
indépendance et votre honneur. J'ai déjà mis votre 
prudence à l'épreuve et j'en ai reconnu la sûreté; 
il ne reste plus qu'à abandonner tout relâchement, 
a bannir toute torpeur pour défendre noblement la 
dignité du trône pontifical. Courage donc! héros 
pleins de valeur, guerriers pleins de prudence, et 
la prospérité succédera à tant de maux. Réunissons 
nos forces, élevons-nous à la plus stricte observa- 
tion de l'équité dont nous avons embrassé les lois, 
car Dieu est le chemin de la justice, la lumière de 
la vérité; avec lui le bienheureux apôtre saint 
Pierre nous aidera chaque jour, et tous deux de 
leur trône céleste veilleront sur nos destinées avec 
un saint amour (1).» 

(ij Falco Ben., M 04: 

Vilam igitur , morlieque asperitaiem , çharôsimi confralres, et ûlii, in 
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Honorius prononça ce long discours d'une voix 
émue et parfois entrecoupée de sanglots. — Lorsqu'il 
cessa de parler, il y eut un morne silence , mais 
ce silence terrible qui précède la tempête. Puis, 
tout d'un coup, le peuple, les soldats, le clergé 
s'écrièrent d'une voix unanime qu'ils vouaient leurs 
biens et leurs vies à saint Pierre et au salut de 
TÉglise. — C'était une confusion de cris, de paroles, 
de malédictions, de serments impossibles à décrire. 

Pendant ce temps , le Pape avait quitté la chaire 
et repris place sur son estrade; tous l' entouraient, 
tous voulaient toucher ses mains et baiser les plis 
de sa robe. 

Au milieu du tumulte, Robert, prince de Ca- 
poue , s 1 avança, et, montant les degrés de l'estrade, 
il s'agenouilla. 

« Pontife saint et vénérable, dit-il avec une émo- 

vestra teneiis electione et vol un u te : dummodo pugnare velitis, et vigorem 
hunestatis tueri adinviccm exaestuetis : prudentiam vestram . certissimain 
expertus sum, nibilque restât, nisi ut omni desidia abjecta, et cordis tor- 
pore deposito, Roman» Sedis dignilatem quae pro vobis omnibus assidue 
intervenu , defendatis , et vobis ipsis, qucm tenetrs vigorem et filiis vestris 
conservarc conemini. Subvenite itaque , viri forlissimi , et bellatorcs per- 
spicui, et, dnm tempus prosperitntis succedet , viribus cunctis, juslitia», 
quai» ampleclimur, ad arduam severitatem sublevemus. Deus enim qui 
justiliae via est, et lux veritatis et B. Pétri apostoli interventio dos quotidie 
liberabit, et auxilium a sancto ejus pietate assueta largietur. 
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« tion que trahissait son visage , ma personne , qui 
« est maintenant sous tes yeux, et toute ma prin- 
« cipauté t'appartiennent : ordonne et j'obéirai. Je 
« te donne, à toi et à l'Église, mes biens et ma vie ; 
« sanctifie par ta toute-puissanle bénédiction cette 
« épée qui ne sortira de son fourreau que pour dé- 
(( fendre l'Église et ses commandements. » 

Ayant ainsi parlé, le prince Robert ôta son épée 
du fourreau et la remit à un des évêques placés 
à sa droite. Celui-ci, en s 1 agenouillant, la tint sus- 
pendue au-dessus de sa tête. — Le Pape reçut 
d'un de ses servants l'aspersoir d'eau bénite, et en 
jetant quelques gouttes sur Tépée , il prononça la 
bénédiction d'usage (1); puis, s'étant baissé , il la 
prit dans ses mains, et la présentant au prince qui 
était toujours agenouillé , il lui dit : 

« Au nom du Dieu puissant dont je suis le pre- 
mier ministre sur la terre , prince vaillant et reli- 
gieux , recevez cette épée que mes mains ont bénie, 
qu'elle' vous rende redoutable et invincible à vos 
ennemis; employez-la pour la défense dé la sainte 
Église, le triomphe de la foi chrétienne et la cori- 



(1) Le moderne Pontificale de Pie V. 

h. n 



210 HISTOIRE DE LA SICILE (1137). 

fusion de cet ambitieux usurpateur, ennemi du 
Christ, qui veut dépouiller l'Église, et refuse de 
courber la tête devapt la voix du Seigneur; — 
Dieu veillera sur vous! (1) » 

Les paroles du Pontife furent écoutées dans le 
plus religieux silence. 

Le prince Robert répondit amen , baisa avec hu- 
milité l'épée que lui présentait le Pape, et la remit 
ensuite à son côté. 

Alors les acclamations recommencèrent plus vio- 
lentes et plus unanimes; tous les barons* et à leur 
tête Ilanulphe, comte d'Avellino, tirèrent à la fois 
leurs glaives du fourreau , et sugenouillanl devant 
le souverain Pontife , lui demandèrent la même bé- 
nédiction. — C'était un spectacle touchant et so- 
lennel; et les cœurs attendris ne pouvaient, malgré 
le respect dû à la sainte demeure, contenir 1 élan 
de leur enthousiasme. 

« toi qui me lis, s'écrie le chroniqueur Falcon, 
« si tu avais été présent, que de promesses tu au- 
« rais entendues, que de serments, et au milieu de 
« ces promesses et de ces serments, que de larmes 

(t) balcon* Benevetit. 
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rr tu aurais vu couler! Si je voulais décrire dans 
« tous leurs détails les scènes dont je fus témoin 
aje serais trop diffus. » 

Cette cérémonie religieuse , préparée avec tant 
d'art et de pompe, portait, on le voit, des fruits 
redoutables pour le prince normand. Au milieu des 
acclamations, la voix puissante d>Honorius se fit 
entendre de nouveau et changea ce tumulte en un 
profond recueillement. 

« Dieu puissant , dit-il en élevant ses deux maiue 
vers le ciel, Sauveur de tous les hommes ; et vous 
saints apôtres Pierre et Paul , gardiens et protec*- 
teurs de la sainte Église romaine , vous qui venez 
en aide à ceux qui croient et espèrent en vous, et 
accordez chaque jour votre secours à la fragile hu- 
manité , nous vous rendons grâce en ce jour, car 
vous avez éclairé nos cœurs et animé notre cou- 
rage. » 

Puis le Pontife ramenant ses regards sur la foule, 
ajouta d'une voix solennelle : 

« Chrétiens , mes frères , allez purifier vos cœurs 
par le repentir et la pénitence , et au nom de Dieu , 
au nom de la très-heureuse Vierge Marie et des 
saints Apôtres , par la sainte autorité qu'ils m'ont 
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confiée sur cette terre, j'accorde des indulgences a 
tous ceux qui prendront les armes pour défendre la 
gloire de Dieu et les possessions de l'Église : ces in- 
dulgences seront pleines et entières pour les fidèles 
qui trouveront une mort désirable dans cette sainte 
expédition (1).' » 

Honorius triomphait. — Pendant que le nouveau 
duc retenait avec peine dans son parti quelques 
barons de la Pouille fidèles à leur serment , malgré 
les menaces et l'anathème du saint-siége , de nom- 
breux adhérents venaient se joindre au Pontife 
romain. Tous les jours arrivaient de puissants ren- 
forts , et Ton voyait même en cette occasion des 
ministres de l'Église, enflammés par un excès de 
zèle religieux, déposer leurs habits sacerdotaux! 
et revêtir une armure de guerre. 

Le prince Robert et le comte Ranulphe, bien 
plus par ambition et par crainte de la trop grande 
puissance du duc Roger , que par amour pour les 
intérêts de l'Église, remuaient le pays et entrai- 

(1) Falco. Benev. ch., p. 333 : 
• Ea auctoritate divina et bealae Marias Virginis et sanctorum Apostolorum 
meritis talem eis delictorum suorum pœoitentiam sumserint, si in expedi- 
tione illa morienlur, peccata uuiversa remisit , illorum autem qui ibi mortui 
non fuerÎEt et confessi-iunt medietatem donavit. • ' • 
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làient les masses après eux. ; Tous deux étaient 
etournés dans leurs domaines en quittant Ca- 
toue, afin d'augmenter, soit par des menaces; 
oit par des promesses, le nombre de leurs adiré- 
ents. . . ;. ■ ; . : , .1 , . . . . > -, : 

Dans les villes et dans les campagnes, la voix 
les hérauts d'armes retentissait; qrdônnanl à-cha- 
iun , au nom du souverain Pontife , de prendre les 
mes pour venir en aide au salut de l'Église. 
)e toutes parts accourait une multitude armée. 

Les choses étaient dans cet état, lorsque Ro~. 
>ert et Ranulphe se présentèrent de nouveau au 
3 ape et rengagèrent à chercher, de tous ses efforts, 
l rallier Ugon à sa cause. Le Saint-Père, après avoir 
ittentivement écouté leurs paroles et loué leur 
oyauté, joignit des envoyés à ceux du comte d'Àvel- 
ino, pour décider Ugon à accepter des otages et 
i se présenter devant Ranulphe. — • Dgon , malgré 
les nombreux discours des messagers, refusa d'y 
consentir; inflexible devant leurs instances, il fut 
sans crainte devant leurs menaces, et resta fidèle 
à son serment envers le duc Roger. , 

Dans l'intérêt de la cause commune, et pour 
frapper de terreurceux qui seraient tentée d'imiter 
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l'exemple d'Ugon , les partisans du Pape résolurent 
de réduire ce seigneur à l'obéissance par la force. 
Le prince de Capoue et le comte Ranulphe rassem- 
blèrent donc une troupe nombreuse de soldats et 
de cavaliers, et marchèrent incontinent contre le 
château d'Ugon. — Le gouverneur de Bénévent 
se souvenait de la défaite qu'il avait essuyée et des 
ravages exercés sur son territoire; aussitôt qu'il 
sut le château d'Ugon assiégé par les forces réa- 
nies du prince de Capoue et du comte d'Avellino, 
il appela tous les habitants à prendre les aimes 
pour faire partie de cette expédition. 

Le peuple, dit le chroniqueur, obéit avec joie et 
promptitude; et trois jours après, le gouverneur 
s'avança contre le château d'Ugon , à la tête d'en- 
viron deux mille hommes. — Le siège commença le 
quatrième jour des calendes de février; mais soit 
qu'il fût suivi avec lenteur, soit que des dissenti- 
ments secrets divisassent les assiégeants entre eux, 
le prince Robert, après quelques tentatives infruc- 
tueuses, ordonna de lever sa tente, et le comte 
Ranulphe, de son côté, se retira aussi, prenant 
pour prétexte l'intempérie de la saison. Les Béné- 
ventins, effrayés et étonnés tout à la fois d'une 



HISTOIRE DE LA SICILE (1127). 215 

semblable défection, abaudonnèrent également le 
siège (1). 

Cet incident fut très-défavorable à la cause du 
Pape , car il montra dune manière évidente la dés- 
union de ses partisans, sans laquelle le prince de 
Capoue et le comte d'Avellino se fussent emparés 
facilement du château d'Ugon. Toutefois le duc 
Roger ne se lassait pas de continuer ses offres de 
conciliation et de paix, car il avait une trop grande 
expérience des hommes et surtout une trop grande 
expérience de l'esprit du siècle dans lequel il vivait, 
pour ne pas trembler devant l'avenir probable 
d'une semblable lutte. — Mais il comprit aussi 
qu'une plus longue inaction refroidirait le zèle de 
ses adhérents et augmenterait les défections de 
son parti. Les tentatives de toute espèce, les pro- 
messes brillantes pouvaient faire chanceler la foi 
de ceux qui lui étaient restés fidèles; et si nous 
avons vu d'un côté Ugon résister avec énergie aux 
offres du pape Honorius et du comte d'Avellino, 
nous voyons d'un autre côté des barons de la 
Pouille et de la Calabre oublier leurs serments et 

(1) Falc&n, Benev, ihron. 
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abandonner Roger pour se ranger dans le parti 
du saint-siége. — Aussi le duc fit préparer en toute 
hâte ses vaisseaux à Salerne, leva l'ancre, et un 
vent favorable le secondant, il aborda bientôt en: 
Sicile, ; • • - \ ,* ' t, 

En étudiant les événements qui se passèrent 
dans cette année 1127, et en analysant avec un 
esprit d'impartiale. justice les actions de chacun/ 
il est facile de comprendre que les premiers barons 
de la Fouille ne s'étaient pas réunis au Pape par 
foi sincère, ou par dévouement aux intérêts de 
TÉglise. La religion, il faut le dire à regret, était 
un prétexte pour tous, un drapeau sur lequel 
étaient. inscrites de nobles paroles , et derrière le- 
quel se cachaient toujours des ambitions person- 
nelles. On ne prenait pas les; armes contre F en- 
nemi de l'Église, mais contre un prince déjà 
trop « puissant et trop redoutable. Au milieu de 
toutes ces dominations naissantes, le pouvoir tem- 
porel des papes, à cette, époque, n'était encore que 
faiblement établi ; le, souverain Pontife, parmi tous 
les souverains de l'Europe, était le moins; im- 
portant par l'étendue de ses domaines ; fort seule- 
ment par le caractère saint dont, .il., était. revêtu, 
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il employait les armes de la religion contre tous 
ceux qui lui portaient ombrage, et dont l'accrois- 
sement de puissance pouvait être une raison d'in- 
quiétude pour le saint-siège. 

A côté de ces considérations générales, venaient 
se placer des considérations particulières. C'était le 
mauvais côté de ce siècle de décadence et de régé- 
nération à la fois. Les trônes chancelaient, et les 
mains les plus fortes ou les plus témérairement 
audacieuses arrachaient la couronne aux fronts trop 
faibles pour en soutenir le poids; la force et le cou- 
rage étaient devenus un droit légitime, c'est pour- 
quoi Honoriusil, d'un esprit plein de prévoyance 
et de réflexion , avait cherché à s'entourer d'une 
force réelle, mais la foi de ses partisans était ap- 
puyée , chacune sur des bases trop différentes pour 
être vraie et stable; trop d'intérêts divisés étaient 
réunis pour combattre sur le même terrain ; les 
impressions produites par des discours éloquents, 
par des cérémonies solennelles; promptes à naître, 
étaient aussi promptes à s'effacer. — Ainsi, Ro- 
bert et Ranulphe, les mêmes qui s'écriaient quel- 
ques jours auparavant : « Pontife vénérable , ce 
corps* qui est sous tes yeux, et tout ce qui nous 
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appartient est à toi , nous les vouons au salut 
de l'Église, » n'avaient pu triompher, avec leurs 
troupes réunies , de la résistance d'un château; 
la lenteur d'un siège avait déjà refroidi leur grand 
enthousiasme, et les événements devaient, sinon 
dissoudre entièrement cette ligue en apparence 
si formidable, du moins y semer de cruelles divi- 
sions. 

Roger le comprit et ne perdit pas courage; il 
marchait toujours ferme dans sa pensée et dans sa 
résolution , dominant toutes ces colères, toutes 
ces ambitions, toutes ces haines prêtes à fondre 
sur lui; plus la ligue de ses ennemis grandissait, 
plus était grande la force de sa volonté, secondée 
par l'énergie de son courage : il semblait défier les 
hommes et les événements , et s'il persistait à re- 
nouveler ses offres de conciliation , c'est qu'il avait 
appris à connaître, quoique bien jeune encore, la 
fragilité des pensées humaines et des serments. 
Fort comme avait été son père, il comprenait la 
faiblesse des autres et sentait autour de lui se re- 
froidir le zèle et s'éteindre la confiance. — Les 
chrétiens de Sicile et les soldats de son armée 
avaient toujours combattu comme soldats du Christ 
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contre l'impiété» ils frémissaient de s'engager dans 
cette lutte inégale d'un homme avec l'Eglise, et leur 
terreur était d'autant plus grande qu'elle s atta- 
quait chez eux à une foi véritable et partait d'un 
principe religieux. S'ils jetaient les yeux autour 
d'eux, nulle part ils ne voyaient un refuge contre 
leurs terreurs , une sauvegarde contre leurs pro* 
pres pensées. 

La funeste expédition en Afrique , terminée par 
l'invasion soudaine des Sarrasins en Sicile , Syra- 
cuse mise à feu et à sang, les habitants massacrés, 
tant de malheurs inconnus, terribles, leur avaient 
ôté cette noble confiance en eux-mêmes et en la 
protection divine. Ils n'étaient plus les serviteurs 
de Dieu, de ce Dieu puissant qui les avait précé- 
dés tant de fois au combat, et tant de fois leur 
avait donné la victoire sur des ennemis innombrar» 
blés; les foudres de l'excommunication grondaient 
sur leurs têtes, et le Seigneur irrité avait retiré 
sa droite protectrice. La foi exaltée qui les avait 
rendus invincibles s'était écartée d'eux , et les ana* 
thèmes lancés par le souverain Pontife contre le 
duc et ses adhérents , leur semblaient les échos ter- 
ribles de la voix du Seigneur. 
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Mais plus le cœur de l'homme est frappé de dé- 
solation, abattu par la terreur, sans force, sans 
courage, sans volonté, plus le moindre incident 
qu'il peut interpréter en sa faveur, le relève pour 
ainsi dire à ses propres yeux; il s'y attache malgré . 
lai avec cette confiance et cette foi puissante qu'il 
croyait perdues. 

Ainsi un événement auquel les chrétiens étaient 
loin de s'attendre, releva leur énergie et leur fit ac- 
cepter-avec résignation comme les épreuves néces- 
saires de la vie humaine , les malheurs qui les 
avaient tant épouvantés. 

Voici ce qui arriva : 

Lorsque Maniacès fut calomnié auprès de F em- 
pereur de Constahtinople, il espéra apaiser là co- 
lère de son souverain en emportant de Sicile, pour 
en faire présent à l'empereur, le corps de sainte 
Agathe, de sainte Luce et de plusieurs martyrs. 
— Depuis lors les chrétiens de Sicile n'avaient 
pu rentrer en possession de ces restes saints et 
vénérés. 

Or, en cette même année qu'ils croyaient mau- 
dite par Dieu dans lé ciel , comme elle Pavait été par 
son ministre sur la terre , le corps de sainte Agathe 
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est ramené triomphalement à Catane, par un Cala- 
brais et un Français qui habitaient Conatantinople. 
— La manière dont ils parvinrent à échapper aux 
poursuites dirigées contre eux , par les ordres de 
l'empereur, et passer sains et saufs à travers tant 
de dangers semés sur leurs pas, fut regardée 
comme un miracle. 

.L'abbé Maurice, alors évêque de Catane, a laissé, 
de cette translation, un récit détaillé et intéressant 
qui est parvenu jusqu'à nous. 

Nous ne croyons pas hors de notre sujet de le 
rapporter ici, car à cette époque, où la religion 
exaltée touchait presqu'à la superstition , un fait 
de cette nature avait une importance que nul ne 
peut révoquer en doute; pour l'apprécier, il suffit 
d'étudier cette histoire dont nous nous sommes 
fait le narrateur. 

Ainsi, Ton verra les Normands, sous la conduite 
de Roger, combattre avec énergie parce que saint 
Georges leur est apparu monté sur un cheval blanc, 
et les précédant au combat en agitant dans sa main 
le saint étendard ; — l'on verra saint Janvier, pa- 
raissant sur les murs de Naples, et ordonnant au 
comte d'Averse d'abandonner le siège de la ville, 
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et saint Bruno, dans une vision, sauvant le comte 
du poignard des assassins ; dans chaque ligne enfin 
des écrits contemporains, on retrouvera cette 
croyanee entière, exclusive, aux miracles et aux 
visions surnaturelles. On conçoit aisément que 
ces hommes dont l'existence était un long combat, 
et placés chaque jour, par ces luttes terribles et 
«meurtrières, plus près de la mort que de la vie, 
se donnassent corps et âme à cette foi divine, et 
rattachassent toutes leurs pensées à cette souve- 
raine puissance du Seigneur qui pouvait tout, et 
employait toutes les voix pour se faire comprendre 
de ses serviteurs. 

En avançant dans cette histoire, et en traversant 
les siècles, nous verrons cette foi sainte, cette 
confiance sacrée diminuer peu à peu et s'éteindre 
sous le souffle de l'orgueil et des passions hu- 
maines. 

Voici le récit de l'évêque Maurice (1 ) : 

« Deux chrétiens latins demeuraient dans la 



(1; Voir pour le texte latin de celle narration les noies à la fin du 
volume. N° >V. 
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« ville de Constantinople ; Tua s'appelait Gislebert 
« et l'autre Gosselin ; le premier était Français 
« d'origine , l'autre Calabrais. — Gislebert rem- 
et plissait dans la cour de l'empereur des fonc- 
er tions militaires; il eut la nuit une vision dont 
« il donna lui-même les détails en notre pré- 
« sence. 

« La très-heureuse vierge et martyre sainte Aga- 
ce tbe lui apparut trois fois et lui ordonna de l'en- 
te lever secrètement de l'église où elle était ense- 
« velie, et de la transporter à Catane où, pour 
« Christ, elle avait reçu la palme du martyre. — 
«Cette vision, que plusieurs regardent comme 
« incroyable, ne doit pas être discutée par les rai- 
ce sonuements humains, mais rapportée plutôt au 
« jugement de Dieu qui sait tout; car, sans sa vo- 
ce lonté suprême, nous pouvons l'affirmer avec vé- 
« rite, cette très-heureuse vierge ne serait pas 
« revenue parmi nous. Gisiebert, redoutant de se 
« jeter seul dans une si audacieuse entreprise, ap- 
« pela à lui Gosselin , son fidèle ami ; puis tous 
« deux, la nuit, posèrent une échelle, entrèrent 
« dans l'église où se trouvait le corps de la vierge , 
« et s'en emparèrent; louable larcin! — Ils placé- 
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« rent ce corps avec vénération dans une cor- 
« beille parsemée de roses odoriférantes, et re- 
« tournèrent à la maison de Gosselin à pas préci- 
té pités , emportant avec eux le trésor qui leur 
« avait été si divinement accordé; la tête de la 
« vierge fut déposée dans deux vases de terre 
« avec grande vénération. Quant aux autres mem- 
« hres, de peur que le moindre indice ne fît 
«découvrir leur dessein, ils les. placèrent dans 
« deux coffres embaumés par des parfums odo- 
« riféraats. 

« Cependant le bruit d'une pareille action se 
« répandit soudain de toutes parts, et la rumeur 
« populaire la fit parvenir jusqu'aux oreilles de 
« l'empereur; on lui dit qu'il était arrivé un événe- 
« ment de mauvais augure pour lui et pour son 
« empire, que le corps de sainte Agathe avait 
« été enlevé» Sans retard des émissaires sont en- 
« voyés dans toutes les parties de la ville et sur 
« les rivages de la mer voisine; ils portent Tordre 
« exprès de ne laisser sortir aucun homme dé Con- 
« stantinople sans qu'il soit interrogé. — Mais que 
« peut faire la prudence humaine contre les res- 
« sources que suggère un projet divin? — 11 n'y 
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« a, dit le sage Salomon, aucune sagesse, aucun 
« conseil contre Dieu. Car Gislebert et Gosselin, 
« sans danger, sans interrogatoire, sortirent de la 
« ville impériale. Secondés par la protection cé- 
« leste , ils allèrent au port , prirent un navire , 
« et , poussés par un vent favorable , arrivèrent à 
« Smyrne. 

« Ils restèrent quatre jours dans cette ville, afin 
« de disposer, d'une manière convenable, le cer- 
« cueil où ils avaient caché les saintes reliques ; 
« tout à coup un violent tremblement de terre les 
« saisit d'une grande crainte , et cette épouvante 
« jeta le trouble dans leurs esprits. Mais Gislebert, 
« plus sage et ayant une plus grande foi que Gosse- 
« lin, affermit, par des consolations multipliées, 
« son compagnon indécis : afin d'éloigner de lui 
« toute crainte, il lui disait que Dieu était avec 
« eux, et qu'aucun événement ne devait les effrayer 
« ni leur faire abandonner cette sainte entre- 
« prise. 

« Aussitôt, unissant les actions aux paroles, et 
« voulant gagner Corinthe par mer, ils firent à la 
« hâte les préparatifs nécessaires, puis montèrent 
« sur un navire, et fendant, selon leur désir, une 

h. 15 
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« mer apaisée, il* arrivèrent au port désiré, avec 
a le secours de Dieu. 

« Ainsi la défense du roi d'ici-bas ne servit de 
« rien, car la volonté du Roi des oieux s'y oppo- 
« sait} aucun secours puissant ne leur manqua. 
« Qui pourra, ô Christ, Fils de Dieu» rapporter 
« dignement les bienfaits dont ta faveur comble tes 
(( indignes serviteurs? Quelle langue, quel génie, 
« quelle pensée humaine pourront te rendre grâce 
« d'une manière digne de toi? — La langue est 
« muette * le génie troublé , la pensée pleine de 
« terreur, lorsqu'ils veulent célébrer tes exploite et 
. <r raconter tes louanges. 

« Us arrivèrent donc à Corinthe, comme nous 
« r avons dit, et s'y arrêtèrent trois jours; ce fut 
« par nécessité, car ils désiraient trouver un navire 
« qui les portât en Sicile ; mais l'événement ne ré- 
ce pondit pas à leurs vœux. Après de grandes fati- 
tt gués, ils étaient plongés, la nuit, dans un pai- 
« sible sommeil, lorsque la très-heureuse vierge, 
* d'une admirable beauté, apparut à Oislebert 
ic (comme il nous l'a raconté); ses cheveux étaient 
m déliés; elle se plaignit beaucoup de tant de len- 
« teur, et l'exhorta à partir au plus vite avec son 
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« compagnon et les saintes reliques ^ Pendant 
(( qu'elle parlait ainsi) elle montrait du doigt un 
« navire qui s'apprêtait à lever l'ancre. Oislebert 
« se réveille soudain, et, sans regrets et sans re-» 
« tard , se hâte» connaissant ces paroles : hâtê+tôi) 
« le retard nuit à tournage. Il arrive au port et 
« trouve tout à son gré et conforme à ses dé- 
« sirs» — Alors, ayant tout ordonné pour Un 
« voyage maritime, il monte sur le navire et, par 
« la protection de la sainte vierge martyre > sans 
« rencontrer aucune difficulté , soit pour lui , soit 
« pour les nautoniers; il aborde au rivage de Me- 
« thonê, accompagné de Qosselin, son compagnon 
« de conseil et d'ouvrage. En cet endroit, il se 
« réunit à quelques marchands, et traversant heu- 
« reusement l'Adriatique avec la volonté de Dieu , 
« il arriva sans malheur au rivage de Tarentei 

« Aussitôt ils descendent sur le port, entrent 
« dans la ville, y célèbrent sans retard une inefese 
« en l'honneur des glorieuses reliques de la sainte 
« vierge, prennent quelque nourriture et retour- 
« nent au rivage. Là, ils retirent en secret le corps 
« du cercueil pour le placer d'une manière plus 
« convenable. — Mais il arriva un miracle éton- 



228 HISTOIRE DE LA SICILE (1127). 

« nant; lorsqu'ils déposèrent les glorieuses reliques 
« de la vierge très-sainte , ils laissèrent dehors une 
« mamelle glorieuse, dans un endroit où se trouvait 
« une source. Une certaine veuve de bonne repu- 
« tation, et renommée pour l'honnêteté de ses 
« mœurs , vint à cette source laver son linge , avec 
« une petite fille qu'elle nourrissait encore de son 
n lait. Après avoir fini son travail, elle s'assoupit 
« et tomba dans un profond sommeil; mais l'en- 
« fant, par un instinct naturel, cherchait le sein 
« de sa mère pour en sucer le lait selon son habi- 
te tude ; et des pieds et des mains , furetant çà et 
(( là, elle arriva à la glorieuse mamelle. — Miracle 
« divin ! . • . l'ayant prise à la bouche elle se mit à su- 
ce cer, et il en sortit un lait d'une douceur éton- 
« nante ; et tandis que l'enfant savourait les dou- 
« ceurs de ce lait avec beaucoup de plaisir, la vierge 
« très-sainte apparut à la mère et lui dit : — Lève- 
« toi , et va, car ta fille tient en bouche ma mamelle. 
« Celle-ci se lève soudain, va à sa fille, et la voit 
« (comme il lui avait été annoncé dans son som- 
« meil) tenant le sein de la vierge; elle la laisse 
« ainsi, vole en toute hâte vers l'évêque, et lui 
t< explique tout ce qui s'est passé. A cette nou- 



HISTOIRE DE LA SICILE ( 11 27 ). 220 

« velle, l'évèque, ayant rassemblé tout le clergé et 
(( tout le peuple de la ville, alla en grande pro- 
« cession à l'endroit où l'enfant avait été laissé, 
« et tous s'approchèrent, voulant enlever de sa 
« bouche la divine mamelle; mais ni les caresses 
« ni la force ne purent y arriver. Alors l'évèque 
w ordonna à tous les prêtres de venir en ce lieu 
« avec dévotion et respect, et de s'approcher 
« successivement de l'enfant, pour voir s'il se 
« trouvait parmi eux xin homme assez louable par 
« sa bonne renommée et son austère conduite pour 
« que la protection divine lui accordât cette glo- 
« rieuse mamelle. — Chacun d'eux s'empressa d'o- 
« béir, mais nul ne put, d'aucune manière, par ce 
« moyen , obtenir la mamelle. 

« Un prêtre d'une vie honorable, et distingué 
« par l'austérité de sa vie, dit à l'évêque : — Qu'on 
« fasse une procession dans l'église de Sainte- 
« Gatalde (Sancti Gataldi). — D'après l'ordre de 
« Févêque 9 on fit cette procession. Et comme 
« ils chantaient les litanies, lorsqu'ils arrivèrent à 
« l'endroit où sont ces mots : « Sainte Agathe, prie 
« pour nous, » l'enfant que le prêtre portait dans 
« ses bras, déposa la mamelle dans le sein du prê- 
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« tre j celui-ci la donna avec grand respect à révè- 
re que , et Ton comprit ainsi que cette mamelle était 
« celle de sainte Agathe, vierge glorieuse et raar- 
« tyre. 

« Alors le prêtre, avec la permission de Févêque, 
« fit de sa maison une église en honneur de sainte 
« Agathe, et là, servant sous l'habit de moine, il 
<< y termina très-saintement ses jour» 

h Dès que les membres de la vierge furent dé- 
h posés dans le cercueil , Gislebert et Gosselin re- 
« montèrent sur un navire et arrivèrent en peu de 
« temps en Sicile. — Mais avant de poursuivra notre 
« récit, disons quelques mots sur le lieu où ils 
« abordèrent. 

« Là, se trouve Messine, ville remarquable par 
« ses édifices, insigne par ses richesses, et qui 
« est à juste titre à la tête de toute la province. 
u C'est dans cette ville que les hommes dont noue 
« avons parlé, arrivèrent, portant les reliques de la 
(< très^beureuse vierge Agathe; ils s'y arrêtèrent 
« trois jours, mais Gislebert désirant au plus vite 
«l'accomplissement de sa mission sainte, suivit 
« une idée salutaire. Il laissa à Messine, sous la 
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« garde de son compagnon» dont la bonne foi ne 
« lui inspirait aucune défont, la corps de la 
« vierge dévouée à Dieu, et partit en toute hâte 
« pour Catane. Moi, Maurice, qi]i f malgré wea 
« péchés, ranipUp dans cette ville le* fonction* de 
(( Pontife, je communiais dans un endroit retiré 
<< de notre église, lorsqu'il vint vere moi, et dé- 
(f clara qu'il avait à me parler j aprè» le» «aluta-* 
« tions d'wage , ay ant fait éloigner les personnes 
(f ppé&entes, il me raconta toutes ces chpsep en 
« particulier; et, lorsqu'il vit que je désirais de 
« toute? le* force* de mon aine posséder ces saintes 
« reliques, ressemblant ace marchand de l'Évan- 
<* gile qui , trouvant une précieuse marguerite t 
« vendit tous ses biens et Tacheta, il me fit con- 
<v naître tous les efforts qu'il avait faits en tout lieu 
« et on tout temps , pour conserver ce grand trésor, 
« et me pria avec une grande dévotion d'envoyer 
u avec lui deu* de mes frères pour le saint trans- 
it port des reliques. 

h Persuadé que les parole» de Gislebert n'étaient 
« pas contraires à la vérité, j'envoyai à la hâte avec 
« lui à Messine deux moines trè^vénérables, Hol- 
« domanus et Lucas, les jugeant dignes de remplir 
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« fidèlement un semblable message , afin qu'ils rap- 
« portassent avec la dignité convenable , ce pré- 
ce cieux trésor qui nous était accordé par la pro- 
« tection divine. 

« Ceux-ci remplirent leur mission avec zèle et 
« célérité, ils* ramenèrent promptement le corps 
« sacré que j'attendais avec une joie religieuse. 
« Aussitôt que je les vis, je m'agenouillai avec tous 
« ceux qui étaient venus avec moi , adorant avec 
« respect les reliques du cercueil ; il en sortit tout 
« à coup de suaves parfums et , comme dit l'Évan- 
« gile, « un doux nectar embauma toute la mai- 
ci son. » — Je posai ensuite ces membres sacrés 
« dans un nouveau cercueil digne d'un semblable 
« dépôt ; puis je retournai plein d'allégresse à Ca- 
« tane , je rassemblai tous mes frères , et leur 
« appris ce qui était arrivé. Us louèrent unanime- 
« ment le Dieu, auteur d'un si grand bienfait, et 
« d'un commun accord nous décidâmes d'aller tous 
« avec humilité au-devant de notre patronne, et de 
« l'introduire en chantant ses louanges dans cette 
« même ville où elle brava son cruel ennemi, et 
k remporta la palme du martyre et de la virgi- 
« ni té. 
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« Le jour de cette grande cérémonie étant donc 
« fixé (le 16 e des calendes de septembre), nos 
« frères rapportèrent le cercueil avec honneur de 
« l'endroit dont nous avons parlé; et nous, les pieds 
« nus, et couverts de vêtements blancs, nous mar- 
« chions en tête du cortège , portant sur nos visages 
« la marque salutaire de l'humilité et de la joie. 

« Un grand nombre de personnes de tout âge , 
« de toute condition, même de foi différente, 
« était accouru pour assister à ce spectacle extraor- 
« dinaire et solennel : la foule était telle qu'elle 
« nous embarrassait dans notre marche et pour notre 
« retour, et chacun était pressé si fortement qu'il en 
« souffrait beaucoup. — Alors il arriva une chose 
« digne d'être rapportée, et d'être exaltée à la gloire 
« de la très-heureuse vierge. 

« Depuis l'endroit dont nous avons parlé jus- 
« qu'à Catane, espace de trente-deux stades, dans 
« un chemin rocailleux , deux petits enfants por- 
« tèrent des flambeaux allumés devant les reliques 
« de la sainte, et , ni le vent, ni les enfants , ordi- 
« nairement si légers , n'éteignirent le feu , mais 
« ils le conservèrent toujours très-pur et très-bril- 
« lant. 
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« Après un triomphe ai solennel, et 4e si dignes 
« honneur» i on plaça la sainte vierge martyr* 
« fans la basilique 4e Çat&ne que Pieu, par w 
<f privilège étemel, a donnée à cqtte ville, et on 
« la déposa dans un endroit convenable ï>e grande 
« miracles accompagnèrent cette fête , preuve 
« éclatante de sa vertu et de sa gloire devant 
« Christr 

« Ce même jour déjà était à son déclin f lors* 
« qu'une jeune ûlle, aveugle, dit-on, dès sa nais* 
« sauce» et estropiée d'un pied et d'une main, se 
« présenta ayee adoration devant le corps sacré pour 
h demander nn remède à ses maux ; et devant non», 
« en présence de beaucoup d'autres témoins , elle 
a reçut la vue et U fprpe de ses deux membres, 
« par l'intervention de la vierge» 

w Une autre femme était depuis longtemps 
<( tourmentée par un démon eruelt — * Elle se pré- 
ce senta devant les sainte» reliques; ses cris et ses 
« sifflements montraient l'atrocité de l'hôte qui ba- 
« bitait en elle. Cette vierge si bonne vint aussi à 
u son secours i chassa le démon, et rendit à la 
« femme sa première santé j lorsqu'on la vît ainsi 

« guérie et faisant, en mémoire de sa guérisoUa le 
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« signe de la croix vivifiante, aussitôt des canti- 

« ques de louanges montèrent vers l'Éternel. Les 

« frères qui reposaient dans leur lit, réveillés par 

« le bruit de ces chants se levèrent , et , s'étant unis 

« au peuple, chantèrent un Te Deum, en mêlant 

« leurs voix aux sons des instruments. » 
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S0HM1RE : 

Le duc Roger ordonne de grandes réjouissances publiques en l'honneur 
de la miraculeuse translation du corps de sainte Agathe. — 11 fait une 
levée de troupes considérables. — Appelle à lui tous ses partisans. — 
Destruction du château fort d'Humfroy. — Le duc envahit tour à tour 
les principautés de Tarente et d'Otranie. — Siège de Brindisi. — Dé- 
fense désespérée des habitants. — Roger ranime le courage abattu de 
ses troupes. — Prise de la ville. — Générosité du duc Roger. — Red- 
dition d'un grand nombre de places fortes. — Le Pape, à la nouvelle 
des succès du duc Roger , lève une armée considérable et marche à sa 
rencontre. — Nouvelle ambassade du duc au souverain Pontife. — Les 
deux armées se trouvent en présence. - Roger évite de livrer bataille. 
— Il fatigue l'armée pontificale par des marches continuelles. — Ma- 
ladies et désordre dans l'armée du souverain Pontife. — Honorius , 
voyant la défection qui se prépare , envoie en secret des ambassadeurs 
au duc Roger. — Il consent à reconnaître Roger duc de Pouille. — . 
Mécontentement des partisans du souverain Pontife. — Entrevue du 
Pape et du duc Roger devant la ville de Bénévent. •— Le duc reçoit 
l'investiture du duché de Pouille. — La ville de Troîa refuse de 
prêter serment de fidélité. — Siège de cette ville. — Sa résistance. — 
Roger est forcé de lever le siège. — Il retourne à Salerne. — S'em- 
barque 'pour la Sicile. — Grande joie que cause son retour. *— Il re- 
tourne en Pouille où de nouvelles séditions se sont déclarées. — Il 
marche sur Brindisi, principal foyer de la révolte. — 11 renonce 
à s'en rendre maître. — Prise et destruction de Castrum, — Défec- 
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tion de Robert de Grant-Ménil devant Monte-Alto. ~ Cette place se 
rend au duc ainsi que d'autres. — Le comte Tancrède de Gonversano, 
Grimoalde, prince de Bari , et Geoffroy, comte d'Andria, se soumettent 
successivement à Roger. — Celui-ci leur ordonne de raccompagner au 
siège de Troïa. — Consternation dés habitants de celle ville. — Ils 
appellent à leur secours Robert, prince de Captue. - Robert refuse. — 
Ranulphe jure de défendre la ville contre le duc Roger. — Celui-ci, ap- 
prenant la résolution de Ranulphe, le menace de dévaster ses domaines. 

— Ranulphe abandonne Troïa et se soumet au duc. — Siège de Troïa. 

— Cette ville se rend» **- Injuste oppression des hauts barons de la 
Pouille sur leurs vassaux. — Assemblée solennelle à Amalfi. - Discours 
de Roger. — Projet d'une organisation intérieure régulièrement établie. 

— Serment dés barons réunis. — Retour de Roger en Sicile — Déloyauté 
du seigneur de Grant-Ménil. — Sa rébellion. — Roger passe le détroit, 
marche contre Grant-Ménil et lui fait déposer les armes. — Il réclame 
des Satarnitain* la remise' de lear eitadelle. - Refus de eëux»ci. ■»- 
Roger s'en empare par la force. — Ravage sur les terres du ebmle 
d'Oriane. — Soumission de ce seigneur. — Roger fait élever des citadelles 
dans Troïa et Àmalii. •— Bohémdud étant mort sans héritier mâle* le duc 
rêve la possession dé la principauté d'Àmiochei — Raimond, eomte 
de Poitou, lui est préféré: - Position brillante du nouveau doc de 
Pouille au milieu des souverains de l'Europe. — ' Ses grandes richesses. 

— Roger envié la couronne royale. — Premier eonseil ténu à Païenne. 
— ■ Les barons de Sicile engagent! e duc Roger à prendre le titre de roi. 

— Second conieil peur le couronnement de Roger tenu à 8alemè. — 
IMtientinient des historiens — Deux couronnement*. — Chronique de 
saint ÉHmtte du Boiti -*• Mort d'Honorius. — Schisme de l'Église. — 
Le Pape et l'antipàpei *- Roger prend parti pour Anaclet. — Entrevue 
entre le duc et l'antipape. *- Troisième conseil tenu à Palerme. - 
Bref pontifical* *- Cérémonies du couronnement; — Cortège royal , 
nttes publiques. »~ Grande pompe déployée par Roger* — Le prince de 
Capeoe lui met le couronne sur la tête. -~ Chapelle de t'ihcoronntû. - 
Intérieur du palais, «- Païenne * résidence royale. 



Le duc Roger était trop habile politique, il sa- 
vait surtout trop bien tirer parti des moindres évé- 
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nements pour ne point profite* de ce hasard mira- 
culeux qui venait à son aide, et relevait l'éner- 
gie de ses soldats en ranimant la confiante. La 
terreur avait disparu , les paroles foudroyantes du 
souverain Pontife étaient effacées par le corps de 
la martyre sainte, dont les restes précieux étaient 
rendues à la Sicile chrétienne. —< Le Pape avait jeté 
l'attathème sur la terre, mais Dieu avait pardonné 
dans le cieL 

Aussi le duc ordonna-t-il de grandes réjouis* 
sauces publiques et fit dire des messes solennelles 
pour rendre grâce au Tout-Puissant de ce bonheur 
inespéré; profitant avec adresse du premier mou*- 
veinent d 1 enthousiasme, il fit des levées de troupes 
considérables pendant tout l'hiver, et, dès que la 
saison le lui permit, il passa le détroit avec une 
armée plus puissante et plus nombreuse qu'il n'en 
avait jamais eu. 

Tous les barons siciliens, sans exception, se ren- 
dirent à l'appel de leur due et celui-ci leur adjoignit 
un corps de mercenaires qu'il tenait à sa solde. 
Lorsqu'il fut arrivé en Calabre, comme duc de 
Fouille et de Calabre , il fit sommer les barons de 
ces deux contrées de venir se joindre à lui avec 
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leurs vassaux armés; par ce moyen il lui était 
facile de connaître ceux sur la fidélité desquels 
il pouvait compter. Le jour des grandes décisions 
était enfin arrivé , et ce jour ne trouva pas Roger 
faible ou indécis. Tout ce que la prudence et la 
réflexion lui avaient commandé, il l'avait employé ; 
il acceptait la guerre avec le Pape, mais il ne la 
faisait pas. — Toutes ces propositions de paix 
avaient été jusqu'au dernier moment repoussés 
avec mépris. 

La première place forte sur laquelle il se porta 
fut le château de Humfroy ; il l'assiégea vigoureu- 
sement et s'en rendit maître après une faible résis- 
tance. Aussitôt qu'il s'en fut emparé , il le rasa du 
sol f et alla immédiatement après envahir les deux 
principautés de Tarente et d'Otrante, possession ap- 
partenant autrefois à Bohémond, mais que celui-ci, 
en partant pour la Palestine, avait mise sous la pro- 
tection et la tutelle du saint-siége. A la mort de ce 
prince ces deux principautés étaient restées fidèles 
à la suzeraineté pontificale ; mais les habitants , en 
voyant s'approcher de leurs murailles les machines 
terribles du duc, et l'armée formidable contre la- 
quelle il leur fallait combattre , se rappelèrent le 
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triste sort du château d'Humfroy enseveli sous un 
monceau de ruines, et sentirent , sinon leur foi , du 
moins leur courage , chanceler devant cette destruc- 
tion totale qui les menaçait. — Ils envoyèrent alors 
au duc Roger des ambassadeurs choisis parmi les 
premiers citoyens, pour lui faire des offres de capi- 
tulation et de paix. Le duc était loin de vouloir 
employer contre tous une inflexible rigueur : s'il 
avait ainsi démantelé le château d'Humfroy, c'é- 
tait pour montrer le sort réservé à tous ceux qui 
accepteraient la lutte contre lui et refuseraient de 
se soumettre à sa domination. 11 reçut les envoyés 
avec ijne grande bienveillance, leur accorda tout 
ce qu'ils demandaient, et entra en protecteur plu- 
tôt qu'en ennemi dans ces deux principautés ; mais 
à son départ il laissa une forte garnison pour s'assu- 
rer de leur fidélité dans l'avenir. 

De là il marcha sans retard sur Brindisi, qui ap- 
partenait à Tancrède de Conversano. 

Ce fut dans Brindisi une cruelle agitation lors- 
que l'on sut l'approche du duc. Les vieillards les 
plus sages de la ville se réunirent en conseil et , 
en face des grandes calamités qui menaçaient tous 
les citoyens , ils proposèrent de se rendre au nou- 
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veau duc sans tenter une résistance inutile* — La 
voix de ces prudents conseillers fut étouffée sous 
l'enthousiasme énergique des jeunes guerriers pleins 
de valeur ; le Pape avait béni leurs armes , le Pape les 
avait appelés au combat* au nom de la religion et 
de la foi: Dieu était avec eux* Cette religieuse exalta» 
tion animant tous les esprits d'une force et d'un cou* 
rage invincibles* chacun courut vers les remparts* 
— Le duc était déjà arrivé sous les murailles de la 
ville, et tout autour de la cité se déployait l'ap- 
pareil formidable d'un siège. Ainsi qu'à Tarante et 
à Otrante , Roger espérait ne rencontrer à Brindisi 
qu'une faible résistance ; mais son étonnement fut 
grand de voir tous les citoyens se précipiter avec 
fureur sur les murailles et faire pleuvoir sur son 
armée une grêle de pierres et de flèches, — De part 
et d'autre le combat fut ardent et opiniâtre. Les 
Normands, irrités d'une résistance inaccoutumée , 
s'élançaient contre leurs ennemis* rapides et fu- 
rieux. La nuit seule fit cesser le combat» Alors 
les Normands apprirent combien le sang des 
leurs avait coulé en abondance; de tous côtés, 
gisaient des morts et des 'mourants; triste spec- 
tacle ! les frères d'armes de ceux qui avaient suc* 
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combé recueillirent pieusement les corps de leurs 
compagnons; et à la lueur des torches, les habi- 
tants de la ville purent voir rentrer dans le camp 
du duc Roger ce morne et funèbre cortège. 

Habitués à vaincre sans combattre, les chevaliers 
normands se livrèrent alors à un découragement 
profond; plusieurs parlaient même d'abandonner 
le siège , mais le duc, indigné, raffermit leur cou- 
rage ébranlé, par d'énergiques paroles : il s'avança 
au milieu d'eux , avec ce visage calme et ferme qui 
impose à tous le silence, et commande la soumis* 
sion aux plus mutins : 

« Vous voulez fuir! s'écria-t-il. Quoi! les fils 
des guerriers qui ont conquis la Pouille, la Ca~ 
labre et la Sicile , reculent devant une ville parce 
qu'elle ose résister ! N'avez-vous plus mémoire des 
valeureux combatB de vos pères? — Cette terre 
que vous voulez abandonner est celle où leur 
sang a coulé. Ne soyez point ainsi abattus; il 
est digne d'envie, le sort de ceux qui sont morts 
en combattant noblement* ftelevez-vous, guerriers 
pleins de valeur, et montrez-vous tels que vous 
avez toujours été pour la gloire de votre nom et la 
propagation de vos domaines. » 
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Ces paroles, prononcées avec une énergie calme, 
rendirent Iç courage aux plus indécis; le siège re- 
commença le lendemain et les jours suivants. 

Les assiégés se défendaient toujours avec opi- 
niâtreté , espérant voir venir à leur aide , d'un 
jour à l'autre, un renfort envoyé par le Pape 
et ses partisans. — Enfin , après des luttes 
sanglantes et multipliées , la victoire resta au 
duc Roger, car les bras pleins de force de ses 
soldats étaient conduits avec une grande habileté 
militaire, tandis que les assiégés n'avaient pour 
eux qu'une audace désespérée poussée jusqu'à 
l'exaltation. Les machines de guerre frappaient 
à coups redoublés les murailles ébranlées sous 
leur choc terrible, et bientôt les remparts renver- 
sés devaient offrir un libre passage aux ennemis 
furieux; alors, la voix des vieillards se fit de nou- 
veau entendre, et cette fois elle fut écoutée. On- 
choisit, pour messager, l'homme le plus renommé 
par son éloquence; et les premiers citoyens de 
la ville accompagnèrent ce messager dans le camp 
du duc, pour donner plus de poids à leur am- 
bassade. — Roger consentit à les recevoir; mais 
lorsque les chevaliers normands virent appro- 
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cher cette députation de la ville , ils ne purent re- 
tenir leur colère. 

« Quoi! s'écrièrent-ils, ils ont fait tomber au- 
tour de nous nos plus braves guerriers, et parce 
que maintenant, épuisés par de si cruels com- 
bats, ils ne peuvent plus répandre notre sang, ils 
viennent demander grâce ! — Non ! il nous faut 
une vengeance ; il faut que la ville renversée et 
détruite, montre à nos ennemis combien est ter- 
rible la colère des Normands. » 

Cependant Roger ne put souffrir de pareils dis- 
cours, et reprocha amèrement à ses soldats de sem- 
blables pensées; puis, il ordonna qu'on introduisît 
dans sa tente les ambassadeurs de Briudisi. — Ceux- 
ci se prosternèrent devant lui en le suppliant , avec 
les paroles les plus touchantes, d'accepter leur 
hommage, et de pardonner à une ville dont le seul 
crime était d'avoir tenté un généreux effort. 

Le duc les écouta avec bienveillance, et, pour 
éviter tout événement fâcheux, les fit escorter jus- 
qu'aux remparts. Le lendemain , Brindisi ouvrit ses 
portes aux guerriers normands. Le duc entra solen- 
nellement dans la ville, reçut le serment des citoyens, 
et après avoir laissé une imposante garnison dans la 
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citadelle , marcha incontinent sur une place forte 
appelée Castrum. Cette place ne fit pas une longue 
résistance. Le duc s'empara aussi sans retard de la 
ville iïOïra et d'un grand nombre de châteaux dont 
les chroniques ne nous ont pas conservé les noms (1 ). 

Pour la seconde fois, et malgré toutes les dé- 
clamations du souverain Pontife, Roger marchait 
en vainqueur à travers son nouveau duché ; tout 
cédait à la force de ses armes , car la volonté di- 
vine avait marqué, pour être réunies sous la même 
souveraineté et ne plus former qu'un seul royaume 
dans F avenir, la Pouille, ta Calabre et la Sicile. 

Le pape Honorais, en apprenant la reddition 
successive de tant de villes soumises au nouveau 
duc, comprit qu'il fallait frapper un grand coup, 
s'il voulait arrêter ce torrent de victoires prêt à 
l'engloutir. Il fit publier en tous lieux l'ordre de 
prendre les armes pour le salut de l'Église; et, se 
mettant lui-même à la tête de trois cents chevaliers 
fidèles, fit mander au prince deCapoue, au comte 
d'Àvellino, ainsi qu'aux autres barons de la Pouille 



(1; Alex. Teletinus. 
Fûli*n. Benevmtt. Chron. 
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et de la Calabre, qui tenaient pour son parti, 
de rassembler au plus vite leurs forces mili- 
taires, et de s'unir à lui pour repousser l'en- 
nemi commun (1). — Bientôt Grimoalde de Bari 
et Tanerède de Conversano vinrent se joindre à 
l'armée pontificale. 4insi le souverain Pontife, 
abdiquant le saint ministère de paix et d'union, 
son plus beau privilège sur la terre, déposait la 
mitre pour le casque de guerre; et ses mains/ 
qui n'auraient dû servir qu'à des bénédictions, 
s'apprêtaient à prendre une épée pour combattre. 
— Ce fut un triste spectacle de voir marcher , 
les armes à la main, et quitter le siège de saint 
Pierre, celui qui eût dû arriver dans les camps 
pour arrêter l'effusion du sang. — A ce sujet, 
un chroniqueur s'écrie : « Les prêtres de l'Église 
« latine ne sont pas religieux observateurs des ca- 
« nous qui leur défendent de tirer l'épée ; ils ne 
« craignent pas de prendre d'une main le bouclier, 
« de F autre la lance; ils participent au divin mys- 



(1) Alex. Teles. lib. I, c. xm: 

Honorim papa eum trecentia milttibus revertitur, mandant principi 
Ruberto eomttiqo* Ranulpho eœteriaque per Àpuliam prememoratfi prin- 
cipibua, quatenu», militaribua colleciii agminibua, wcum hoati Rogerio 
jam imminent* armia obviatufi procédèrent. 
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« tère du corps et du sang du Sauveur, et eu même 
« temps ils respirent le meurtre; ce sont, d'après 
« l'expression de David, des hommes de sang (1). » 

Le duc Roger ne tarda pas à apprendre qu'une 
armée composée des barons réunis de la Fouille, 
s'avançait contre lui ; ignorant que le Pape se fût 
mis lui-même à la tête de cette expédition, il était 
très-désireux de voir s'engager le combat. 

Honorius, de son côté, arrivait aussi vitement 
qu'il lui était possible. Le duc alla établir son 
camp sur les bords du Bradanus , dans une plaine 
qui porte le nom de Vadus Petrosus (marais pier- 
reux) (2). Le Pape s'avança avec les siens si près 
de l'autre rive, que le fleuve seul séparait les deux 
armées. — Dès que Roger apprit la présence cTHo- 
norius dans les rangs ennemis, il évita toute oc- 
casion de livrer bataille; car c'était combattre 
contre Dieu que d'en venir aux mains avec son 
vicaire, et il ne voulait pas offrir le déplorable ta- 



(1) Anne Comnene. — ■ Texte grec. 

(2; Alex. Teles. cap. xm : 

Cornes igitur Rogerius comperiens praefatam expeditionem ad se debel- 
landum properare, movens se ad fluvium Bradanum , ubi Vadus Petrosus 
dicitur, castra figi precepit. Econtra vero Papa cum omnibus suis appro- 
pinquat, in tantum ut médius intereos fluvius ipse difOueret. 



HISTOIRE DE LA SICILE ( 1127 — 1130). 249 

bleau d'un prince chrétien marchant contre le père 
de l'Église. Bien loin de là, pour prouver son profond 
respect envers le souverain Pontife, il lui envoya 
de nouvelles ambassades, le suppliant encore de le 
dégager des chaînes de Tanathème et de l'auto^ 
riser à porter un titre auquel sa naissance lui don- 
nait le droit d'aspirer. Mais Honorius se refusa à 
tout accommodement. Le duc craignant, si le com- 
bat venait à s'engager, que le Pape, poussé par son 
courage et par la colère, ne courût quelque danger, 
gagna prudemment les hauteurs afin d'éviter, entre 
les troupes, un engagement sérieux (1). L'une des 
qualités principales de Roger était de se plier mer- 
veilleusement à l'impérieuse nécessité des événe- 
ments, et, loin de les 'regarder comme des ob- 
stacles, de les forcer au contraire à tourner en sa 
faveur. — Maintenant il refusait cette bataille dé- 
cisive, si impatiemment attendue; car il savait 
que l'armée pontificale ne pouvait pas tenir 
longtemps la campagne , et devait naturelle- 
ment, d'elle-même, se disséminer et se dissoudre. 

(1) Falcon. Benevent, an. 11 28 : 

Cornes , sentiens Àposlolicum cum exercitu valido militum et peditum 
adversus sevenientem, in montana secessit , devitans Apostolici virtutem, 
ne alîquo modo aliquid sinistrum ei contingeret, 
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Les barons , ralliés au Pape, avaient emmené avec 
eux leurs vassaux de tous les degrés; et, quelles 
que fussent leur foi et leur fidélité au saint-siége, 
ils étaient trop dénués de toute ressource pécu- 
niaire pour maintenir longtemps des gens d'armes 
à leurs frais. D'un autre côté, ainsi que nous 
lavons dit plus haut, les États pontificaux n'a- 
vaient pas une grande étendue , et leurs revenus , 
fort restreints , mettaient Honorius dans l'impossi- 
bilité de pourvoir par lui-même à la solde d une ar- 
mée aussi considérable* — Leduc, au contraire, par 
ses immenses richesses en or et en argent, pouvait, 
ce qui était digne de remarque à cette époque, faci- 
lement entretenir un corps de mercenaires et payer, 
en outre , le service militaire de ses barons, lors- 
qu'ils auraient atteint le terme de leur redevance. 
Des hauteurs où il s'était placé, il se maintenait 
admirablement sur la défensive, et pouvait obser- 
ver les mouvements des ennemis. H évitait ainsi 
toutes leurs attaques par des manœuvres habiles, et 
les épuisait chaque jour en marches continuelles, 
soit dans des terrains montagneux, soit dans des 
plaines marécageuses. L'armée pontificale s'était dé- 
veloppée le long du fleuve Bradanu*, afin d'inter- 
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cepter le chemin au duc Roger et le forcer à res- 
treindre, sur les hauteurs seulement, le déploie- 
ment de 6es forces. — C'était ce que le duc dési- 
rait, car ses soldats» sans cesse en expédition, 
étaient habitués aux fatigues de la guerre et aux 
rudes travaux des camps» L'armée du Pape, au 
contraire, était formée presque entièrement des 
barons de laPouille et de leurs vassaux, dont les 
hostilités guerrières s'étaient toujours restreintes 
à quelques excursions sur les domaines des uns 
et des autres. La plaine qui bordait le fleuve était 
vaste, sans ombrage, coupée de tous côtés par 
des marais, dont le voisinage malsain occasionnait 
des fièvres cruelles (cette expédition se faisant peu* 
dant le mois de juillet, à l'époque des plus grandes 
chaleurs). Le duc Roger tint ainsi en échec pendant 
quarante jours l'armée d'Honorius; tantôt il l'entraî- 
nait à sa suite à travers les ravins et les hauteurs f 
tantôt il l'inquiétait par des mouvements sou- 
dains, et l'empêchait de se livrer à l'inaction et au 
repos (1). 



(1) Falcon. Benevent. — fM05 : 

Et sic per quadraginta dies Apostolicus ille fatigatus ardenti sole menais 
Julii Comitem illum obsedit. 
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Ce que le duc avait pensé arriva : d'abord la 
pénurie se mit dans Tannée pontificale, et avec 
elle vint la fatigue et le découragement. La 
fièvre accablait un grand nombre d'hommes, et 
les feudataires qui avaient suivi les principaux 
barons de la Fouille étaient contraints à vendre 
leurs vêtements pour s'acheter de la nourriture (1). 
De tous côtés le manque d'argent se faisait cruel- 
lement sentir; chacun murmurait tout bas, et le 
Pape lui-même était épuisé de lassitude; mais, 
pour maintenir le courage de ses adhérents, 
il supportait ses souffrances sans se plaindre. Le 
prince de Capoue, d'une constitution délicate, 
inaccoutumé à de si rudes épreuves , fut atteint par 
la fièvre ; voyant ses ressources presque entièrement 
détruites , il cherchait à abandonner secrètement 
Parmée du Pape , et à retourner dans ses foyers. 
Pendant une nuit obscure, il fit bouger ses tentes 
et alla s'établir en arrière du fleuve , gagnant ainsi 
peu à peu du terrain, afin de disparaître entièrement 
aussitôt qu'une occasion favorable se présenterait. 
Malgré le soin que chacun mettait à cacher à Hono- 

(1) Alex.Abb. —Falcon, Benevent. 
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ri us son découragement et ses projets d'abandon, 
celui-ci ne tarda pas à en avoir connaissance ; pour 
se convaincre de la vérité , il lui suffisait de jeter 
un regard sur cette multitude abattue et disper- 
sée en désordre dans toute l'étendue de la plaine. 
Ce triste spectacle lui prouva à n'en pouvoir dou- 
ter l'impossibilité où il était de résister plus long- 
temps et de combattre contre la puissance dû 
nouveau duc ; certain de l'abandon dans lequel 
ne tarderaient pas à le laisser les barons qui 
lui avaient juré fidélité, il envoya secrètement 
à Roger des ambassadeurs chargés d'arrêter 
les conditions de la paix, et de lui offrir le 
titre de duc. — Ces envoyés, dans lesquels Hono- 
rius avait une grande confiance , étaient Àméricus 
et Censius Frajapanus. Ils traversèrent le fleuve 
au milieu de la nuit et gagnèrent le camp de Roger 
sans avoir été aperçus de personne. Introduits im- 
médiatement auprès du nouveau duc avec les 
marques honorables de la plus grande distinc- 
tion, ils virent autour d'eux des bataillons rassem- 
blés avec ordre, pleins de force, de santé et de 
courage, en contraste avec cette armée découragée, 
couchée en désordre au milieu d'un marais, et 
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affaiblie chaque jour davantage par les maladies 
ou les défections. 

Le duc s'inclina avec respect devant les envoyés, 
car ils venaient au nom du Chef suprême de l'Église 
romaine. 

Ces envoyés lui dirent : 

a Chef intrépide, l'Église romaine consent à ac- 
cepter vos demandes réitérées, et à vous recevoir 
dans son sein comme son fils et son défenseur. Le 
très-saint Pontife vous appelle à Bénévent; là, ou- 
bliant les querelles passées et se dépouillant de sa 
haine , il vous accordera les insignes ducaux et ac- 
complira ainsi sa grande mission, de rétablir la 
paix. » 

Roger leur répondit : 

« Ma réconciliation avec Rome a été, depuis 
longtemps , vous le savez , mon plus grand désir et 
ma plus grande ambition. Je suis heureux et re- 
connaissant de voir le souverain Pontife céder à 
mes humbles prières et m'accorder ce titre, qui 
m'appartient par ma naissance. Je suis prêt à m 'in- 
cliner devant lui et à lui offrir l'hommage d'un ser- 
viteur soumis. Retournez auprès du très-Saint-Père, 
dont la haute sagesse gouverne le monde chrétien , 
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et dites- lui que sou fils Roger n'a jamais voulu 
porter les armes contre lui , et qu'il reprend avec 
bonheur et vénération le titre de soldat du Christ, 
qu'une sévérité trop grande lui avait enlevé. » 

Les envoyés du Pape furent très-satisfaits, et 
ayant arrêté les premières conventions, ils retour- 
nèrent auprès d'Honorius, et lui apprirent le ré- 
sultat de leur mission. 

Dès le jour suivant , la réconciliation fut publi- 
quement proclamée par toute l'armée pontifi- 
cale. Ceux qui , la veille , cherchaient les moyens 
d'abandonqer le Pape et de retourner dans leurs 
foyers, murmurèrent en apprenant un traité conclu 
sans leur assentiment» « Puis, dit le chroniqueur, 
« ils se dispersèrent comme un essaim d'insectes 
« craintifs, et rentrèrent honteusement dans leurs 
« châteaux, accusant à haute voix le Pape de 
« s'être réconcilié avec le duc Roger sans leur con- 
« sentement (1). » 

Honorius II vint à Bénévent, accompagné des 



(I) Alex. Teles. lib. I , cnp. xiv. — Murât, tora. V, P> 619 : 

Apuliense* heroes comperto hue , mox dissolutii papilionibus , ad sue 
cum dedecore revertuntur, culpantes per nimium Papam, quod sine eorum 
coDsema, coin hoste Rogerio ooneordatus faisset. 
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chevaliers qui lui étaient restés fidèles, et de 
tout son clergé. Le duc , de son côté , enchanté de 
l'heureuse issue de cette affaire, leva immédiate- 
ment son camp et se dirigea aussi sur la même ville. 
11 s'arrêta proche des remparts, et campa avec toute 
son armée sur le revers du mont Saint-Félix. Soit 
par respect pour le souverain Pontife, soit par 
souvenir des dévastations récentes exercées par ses 
capitaines, il ne voulut pas entrer dans la ville de 
Bénévent avec son appareil de guerre , et attendit 
dans cette position que les conférences nécessaires 
au traité de paix fussent terminées , en ayant soin 
de déployer avec ostentation, aux yeux des Béné- 
ventins , ses superbes et nombreux bataillons. — 
11 y eut un grand nombre de paroles et de discus- 
sions échangées entre les deux parties; enfin, trois 
jours après l'arrivée d'Honorius à Bénévent , qui 
était le huitième jour après l'Assomption de sainte 
Marie , une foule innombrable se porta en dehors 
des murs de la ville, et encombra les abords du 
fleuve Sabatus , près du pont Majeur, fcar la cérémo- 
nie de l'investiture avait été fixée pour ce jour-là. 
Le souverain Pontife et le nouveau duc , par un 
échange de mutuelle considération, devaient se 
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rencontrer sur ce pont qui était proche de la 
ville (1). 

Le jour entier se passa encore à arrêter les con- 
ditions de l'hommage et de l'investiture; et le soleil 
était couché lorsque Ton vit, à la lueur des torches, 
s'avancer, vers les deux rives opposées du fleuve, le 
double cortège du duc Roger et du pape Honorius. 
— La nuit semblait avoir apporté à cette multi- 
tude assemblée son silence et sa majestueuse gra- 
vité : avec le jour qui s'était enfui, s'étaient enfuis 
aussi l'agitation et le tumulte des voix. Le cortège 
saint du Pape s'arrêta à l'entrée du pont, du côté 
de la ville; le cortège guerrier du duc s'arrêta à 
celle qui regarde la montagne. Puis, tout d'un 
coup , le pont s'illumina d'un nombre infini de 
torches, pendant que la ville, la plaine et la mon- 
tagne restaient dans une profonde obscurité ; le 
Pape, suivi de ses cardinaux, le duc, suivi de 
ses principaux barons, s'avancèrent au-devant l'un 



(1) Romualde de Salerne. — Mur., t. VII , i» 184. 

Papa vero videns se a baronibus derelictum , Beneventum rediit > quem 
Dux Rogeriuse vestigio prosequutus est, et misais uunciis, cum eo con- 
cordat!» est , cui ligium hominium fecit, et juramentum prastitit, et ab eu 
in ponte, qui est super Sabatum per vexillum de Ducatu Apuliae inves- 
ti tus est. 

h. 17 
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de l'autre. — Lorsque Roger fut à quelques pas 
d'Honorius, lui et les siens fléchirent le genou, 
et, au milieu du plus profond silence, il pro- 
nonça le serment de fidélité, faisant hommage de 
son nouveau duché au Chef souverain de l'Église. 
Le Pape alors leva solennellement , au nom du 
Seigneur tout-puissant, l'excommunication dont 
il avait frappé le duc et ses adhérents, et leur 
donna devant tous sa sainte et publique bénédic- 
tion ; ensuite, mettant dans la main droite du prince 
normand l'étendard ducal , il proclama Roger gon- 
falonier de l'Église romaine. Le duc se releva, éten- 
dit la main sur l'étendard, signe de l'investiture, 
et dit d'une voix haute : 

« Je jure que ni mes conseils ni mes secours 
n'aideront jamais à enlever à saint Pierre, à Ho- 
norius et à ses successeurs, la sainte ville de Béné- 
vent; je jure aussi de ne jamais m'emparer de la 
principauté de Capoue , et de ne point permettre 
quelle soit enlevée à l'Église (1). » 



(1) Falco. Ben., an 1128. — Muratori, t. V, f» 106. 

Et Ducatu accepta , Dux ille Mcrameato jurirvit non esse in facto vd 
conaensu ut B. Petrus et dominus papa Honorius ejusque sacoeesorei 
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Après cette éclatante et solennelle réconciliation 
qui ôtait aux séditieux leur dernier espoir et leur 
unique chance de salut, le Pape et le duc se sépa- 
rèrent. 

Plus de vingt mille personnes étaient accourues 
de toutes parts pour assister à cette cérémonie. 

Ainsi le duc triomphait malgré tous les efforts 
réunis de ses ennemis : le seul obstacle véritable- 
ment sérieux qui s'opposait à sa nouvelle puissance 
venait de tomber. — Que lui importaient mainte- 
nant les séditions et les révoltes? ce ne pouvaient 
plus être que des mouvements partiels , sans im- 
portance comme sans résultat; le rêve de son am- 
bition s'était réalisé; la Sicile, la Pouille et la 
Calabre étaient réunies sous une seule et même do- 
mination. Sa lutte avec Honorius avait été pour lui 
un triomphe de plus, car tout en se maintenant 
dans les limites d'un grand respect envers le Chef de 
l'Église , il avait en même temps déployé aux yeux 
de tous sa force et sa puissance ; d'un côté , il avait 
prouvé au souverain Pontife que les foudres de 
l'anathème et de l'excommunication n'étaient pas 

catholici civitatem Beneveotanara perdant, et Principatum Capuaoum non 
capiat, vel permittat ad capieodum. 
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des armes invincibles ; de l'autre , il avait montré 
aux barons de la Fouille, habitués aux gouverne- 
ments faibles du duc Roger et de son fils le due 
Guillaume , qu'il combattrait avec fermeté les sédi- 
tieux, et se maintiendrait énergiquement dans les 
droits et privilèges de sa nouvelle possession. 

Cette investiture authentique du duché de la 
Fouille par le saint-siége divisa ce pays en deux 
camps. — Un grand nombre de villes qui , par 
respect seul pour l'Église, avaient refusé de se 
soumettre au duc publiquement excommunié par 
Yévêque des chrétiens, offrirent leur hommage 
et s'attachèrent immédiatement à lui; d'autres se 
plaignirent hautement d'avoir été abandonnées par 
le Pape , et refusèrent de prêter serment à Roger. 
Parmi ces dernières, une des plus importantes 
était la ville de Troïa; le duc marcha aussitôt 
contre elle; mais les habitants qui s'attendaient 
à son arrivée , avaient élevé de nouvelles tours et 
fortifié leurs murailles d'une façon redoutable. 
Aussi, loin d'être émus de crainte à l'approche 
du duc , ils se préparèrent à une vigoureuse ré- 
sistance. Roger attaqua la place; mais, malgré 
tous ses efforts, la défense était si régulièrement 
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organisée, que le siège devait, selon toute ap- 
parence, traîner fort en longueur. Le duc ne vou- 
lait pas tenir plus longtemps en campagne ses 
barons déjà fatigués par une longue expédition; 
aussi il remit à la saison prochaine la reddition 
de Troïa, et retourna à Salerne, en traversant 
les villes qui lui avaient offert volontairement leur 
hommage. Après être resté quelques jours seule- 
ment à Salerne , il s'embarqua pour la Sicile dans 
l'intention d'y passer l'hiver et d'y faire de nou- 
velles levées de troupes pour la saison suivante. 
Le duc fut reçu à Palerme avec de grandes accla- 
mations; mais il ne devait pas y faire un long 
séjour : comme tous ceux qui rêvent pour leur 
pays et pour eux-mêmes la gloire et la puissance , 
il devait passer sa vie dans un pénible labeur et 
dans une lutte perpétuelle, loin de cette contrée 
paisible et régulièrement organisée , que le comte 
Roger avait conquise sur les Sarrasins. — Son 
père avait rétabli la religion; à lui de rétablir la 
royauté, et de laisser à ses descendants un trône 
puissant , entouré de respects et de gloire , mais à 
la condition de guerroyer de toutes parts contre les 
ambitions rivales; car le repos de l'avenir et la 
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splendeur future d'un royaume ne s'achètent que 
par les rudes travaux et les luttes incessantes du 
présent* 11 est donc important de suivre le duc Ro- 
ger dans toutes ses expéditions, afin d'assister, 
pour ainsi dire, à la création de ce royaume, qui 
devint l'apanage des rois de Sicile. 

Pendant tout l'hiver, Roger s'occupa à mettre 
sur pied de nouvelles troupes, car, dès son retour 
en Sicile , la Fouille avait été le théâtre de sédi- 
tions; le comte Tancrède de Conversano avait re- 
pris Brindisi et plusieurs autres villes dont s'étaient 
emparées les armes triomphantes de Roger* 

L'approche de la mauvaise saison empêcha le 
duc de marcher immédiatement contre les révol- 
tés; mais, aussitôt qu'il le put, ne voulant pas 
laisser cette défection s'étendre et par conséquent 
se créer de nouvelles forces , il traversa le phare et 
se porta directement sur Brindisi, siège de la ré- 
volte. — Fidèle à son système de réprimer l'inso- 
lence des vassaux par l'énergie et la terreur, il 
résolut de détruire cette ville de fond en comble. 
Elle avait déjà trop de fois violé ses serments , un 
grand exemple était nécessaire pour arrêter les 
défections futures ; aussi les habitants de Brindisi 
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soit qu'ils eussent été instruits de cette terrible ré- 
solution du duc, soit qu'ils l'eussent devinée, se 
préparèrent à une défense désespérée. La ville était, 
grandement fortifiée et pouvait résister longtemps. 
La confiance des assiégés s'en augmenta davan- 
tage ; non-seulement ils se défendirent avec une 
énergie qui étonna le duc , mais ils lui firent beau- 
coup de mal par des sorties fréquentes et habile- 
ment dirigées; Roger vit bien qu'il fallait attendre 
une occasion plus opportune de réduire la place , 
et, ne voulant pas perdre un temps précieux, il 
ordonna la levée du siège. — Brindisi n'était pas 
la seule possession du comte Tancrède; aussi, 
tout en dévastant le pays pendant sa marche , afin 
de diminuer les ressources pécuniaires des révol- 
tés, il alla à un château fort appelé Castrum, s'en em- 
para , et le détruisit entièrement, parce qu'il avait 
violé son serment de fidélité et s'était réuni au comte 
de Conversant). Après ce terrible exemple de sévé- 
rité , il reprit successivement plusieurs autres villes 
à Tancrède et alla mettre le siège devant l'impor- 
tante citadelle de Monte-Alto; il la pressait avec 
vigueur par des attaques meurtrières et réitérées, 
lorsque Robert, seigneur de Grant-Ménil, se pré- 
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senta devant lui en le priant de l'autoriser à re- 
tourner dans son pays natal (1 ). 

Le duc lui répondit : « Pourquoi cette demande ; 
as-tu eu à souffrir quelque dol ou dommage? 
Parle sans crainte. » 

Robert répondit : « Je n'ai eu à souffrir de qui 
que ce soit aucun dol ou dommage : la disette et la 
pénurie de toutes choses me forcent à cette de- 
mande, car le fief qui m'est soumis est trop exigu 
et ne me suffît pas pour subvenir, comme il est 
convenable, aux frais de la guerre. Si vous n'aug- 
mentez pas mes domaines , je ne puis rester dans 
votre armée ni combattre dans ses rangs, mais 
j'irai au delà des Alpes vivre paisiblement au sein 
de ma famille. 

— N'agis pas ainsi , je t'en prie , interrompit le 

(1) Alex. Tel., cap. xvn. 

Robertos intérim de Grantimania se ei praesentans rogitabat eum, ut ei 
jam ad sua redeundi licentiam largeritur. 

At ille : « Quare inquit hoc flagitas?... » Gui ille respondit : « Ideo rece- 
dere quœro, quoniam inedia constrictus exercitus hujus, laborem ultra per- 
ferre non valeo , nam feudum, quod videor habere, modicum quidem valde 
est, necad suslin endura diu militare sufficitexercitiura. Sciatur itaque, quo- 
niam is illud non mihi modo adauctum fuerit , ipsum militare opus non 
amplius tibi serviens- exerciturus ero , sed trans Alpes ad terram consao- 
guineorum meorum pergam , quo quidem sine inopia ero mansurus. ■ 

Cui Dux : a Noli inquit precor rem hanc a gère, sed parumper attendere. » 
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du<j, attends que la Pouille tout entière me soit 
soumise et je ferai ce que tu me demandes. » 

Mais Robert voyant que Roger voulait différer 
r exécution de ses désirs s'irrita selon son habitude, 
et , après un échange de paroles dures et amères, 
se retira fort irrité, pour aller se joindre aux en- 
nemis de Roger. 

Cette défection fit une peine violente au duc , 
non-seulement parce que Robert était un gentil- 
homme courageux, infatigable dans la guerre, et 
d'une valeur éprouvée , mais parce qu'il voyait à 
quel fil léger tenait la fidélité de ses premiers vas- 
saux, et combien l'intérêt personnel de chacun 
remportait sur la pensée du bien commun. 

Cependant le siège de Monte-Alto, poursuivi avec 
vigueur, touchait à sa fin : la place offrit de se 
rendre; le duc y laissa garnison et se dirigea aus- 
sitôt vers Rubea, ville qui faisait aussi partie des 
domaines du comte de Conversano. Cette place ne 
résista pas longtemps et dut céder , comme les au- 
tres, aux efforts puissants du duc. — - Lorsqu'elle 
se fut rendue à Roger, le comte Alexandre, Tan- 
crède de Conversano, Grimoalde, prince de Bari, 
ainsi que Geoffroy, comte d'Andréa, voyant toute 
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la supériorité du prince normand , prirent cpn- 
seil entre eux et, après de sages et prudentes ré- 
flexions , lui offrirent leur hommage (1). Roger 
fut très-satisfait de cette démarche et reçut ses 
nouveaux vassaux avec de grandes marques de 
bienveillance et de considération; il fit plus : pour 
donner une haute idée de sa générosité , il rendit 
aussitôt au comte de Conversano, les terres qu'il 
lui avait enlevées. Mais après avoir reçu les ser- 
ments de fidélité de ces hauts seigneurs , il leur 
enjoignit de raccompagner, avec leurs troupes ar- 
mées f au siège de Troïa , étant bien aise de s'assu- 
rer ainsi de leur sincérité par cet acte immédiat 
de soumission , qui les mettait en hostilité directe 
avec leurs anciens adhérents. 

Les habitants de Troïa furent consternés en ap- 
prenant l'union des principaux barons de la Fouille 
avec le nouveau duc. — En présence d'un péril 
aussi menaçant, ils s'adressèrent au prince de 
Capoue , le seigneur le plus puissant par l'étendue 



(1) Alex. TôUs.,c&\>. xviin 

Alexander Corne» ; Tancredus > Grimoaldge Barenai* Prfoceps , necnon 
Gofridus Cornes Andrensis tantam ipsius potentiam experti, saniori consilio 
inter se babilo mox ei subjiciuntur. 
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de ses domaines , et lui offrirent la souveraineté 
sur leur ville, s'il voulait les prendre sous sa pro- 
tection contre l'invasion du nouveau duc; niais le 
prince de Gapoue n'était pas assez imprudent pour 
accepter de semblables propositions. La réconci- 
liation de Roger avec le Pape avait brisé tous les 
obstacles qui s'opposaient à sa domination; tenter 
de lui résister ouvertement était le rêve impos- 
sible d'une ambition insensée. Le prince de Ca~ 
poue, uni d'intérêts avec le comte d'Àvellino, eut 
avec lui ace sujet plusieurs conférences , dans 
lesquelles il lui exposa avec sagesse et prudence 
combien il était dangereux de s'engager plus avant 
dans une lutte inutile ; mais l'ambitieux Comte 
d'Avellino pouvait-il écouter la voix de la rai- 
son , puisque la voix du sang l'avait trouvé in* 
flexible et inexorable? — Beau -frère de Roger, 
il avait levé contre lui l'étendard de la révolte ; 
il ne craignait ni ne calculait l'avenir; le dé- 
mon implacable de la domination l'aiguillonnait 
sans cesse , et le rendait sourd aux plus sages 
conseils. 

«Eh bien! s'écria- 1- il, si vous n'allez pas 
au secours de Troïa, j'irai, moi, et je secon- 
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derai cette ville de tout mon pouvoir dans sa dé- 
fense (1). « 

Puis, sans plus tarder, quittant le prince de Ca- 
poue, il se rend à Troïa, harangue les habitants 
avec chaleur , échange avec eux des serments de 
fidélité , et leur promet une protection énergique 
contre le duc. 

Cependant Roger avançait toujours; bientôt la 
ville de ScUpi lui ouvrit ses portes, après une faible 
résistance (2). 

Ce fut au siège de cette place qu'il apprit la réso- 
lution du comte Ranulphe, de venir en aide aux ha- 
bitants de Troïa; il en fut indigné. 

« Puisque le comte Ranulphe, dit-il, m'enlève 
les terres qui m'appartiennent, je laisserai momen- 
tanément Troïa en repos , et j'irai envahir son do- 
maine. » 

Tout aussitôt, dépassant Troïa, il marcha sur le 
château de Grentium. Ce mouvement effraya fort 

(1) Alex. Teles., cap. xvm. 

Ad haec Comes Ranulphus iralus respondit : « Ego si tu non vadis, nullo 
modo agam quia iis auxiliaturus pergam. » — Qui cum Trojam ingressus 
fuisset , cives alloquitur , mutuoque fermata fidelitale , eos se contra Ro- 
gerium protectorum firmissime spondet. 

(2; Jctem., lib. 11, cap. xix. 

Verum Dux appropinquans venit super Salpim, moxque eam obtinuiu 
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le comte d'Avellino, car ses forteresses n'étaient pas 
en état de faire longue résistance; et, changeant 
subitement de résolution , sans garder souvenir des 
promesses faites aux Troïens, il fit parvenir secrè- 
tement au duc de nouvelles propositions de paix, 
avec promesse de ne pas secourir la ville de Troïa. 
Le duc, généreux encore une fois, malgré la con- 
duite si coupable de Ranulphe, accepta ce nouveau 
pacte de réconciliation que l'ambitieux devait bri- 
ser bientôt, et se dirigea sur Troïa. 

La ville fut cernée de toutes parts avec des 
troupes nombreuses ; les machines de guerre bat- 
tirent sans relâche les murailles , et de vigou- 
reuses attaques jetèrent la désolation parmi les 
assiégés. — Tout espoir était perdu; les soldats , 
frappés à mort, tombaient un à un sur les rem- 
parts , et les murailles ébranlées menaçaient de 
s'écrouler à chaque instant. Aussi la ville, ne vou- 
lant pas augmenter la colère de ses ennemis par 
une plus longue résistance , offrit d'ouvrir volon- 
tairement ses portes. Plusieurs places importantes 
suivirent l'exemple de Troïa et se soumirent au 
nouveau duc. 

Celui-ci alla vitement mettre le siège devant La- 
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cupesulum. —Ayant rencontré le seigneur de Grant- 
Ménil, il ne put s'empêcher de lui reprocher, dans 
les termes les plus amers, d'avoir pris parti contre 
lui. Le seigneur de Grant~MéniI répondit qu'il avait 
quitté l'armée non pour se réunir aux ennemis do 
duc, mais pour se rendre au delà des Alpes , comme 
il en avait manifesté l'intention. 

« Tu es libre, lui dit Roger, d'y aller en toute 
sûreté, après avoir, toutefois, renoncé publique- 
ment aux terres que tu possèdes dans mon duché. » 

Le seigneur de Grant-Ménil accepta; le duc pro- 
mit, de son côté, d'aplanir tous les obstacles qui 
auraient pu s'opposer à son départ; et tous deux 
se séparèrent en bonne intelligence (1). 

Triomphant ainsi de l'insoumission des barons 
de la Pouille, le duc pensait sérieusement à réta- 
blir la tranquillité dans ses nouvelles possessions 
par une nouvelle et sage organisation intérieure ; 
mais les fruits de cette régénération devaient être 
lents à mûrir ; et ce qui demandait un remède im- 
médiat, c'était le désordre né de la faiblesse du 
gouvernement et de la rapacité des seigneurs, que 

(1) AU*. Teies., cap. xx. 
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nul frein ne retenait. Soulevés les uns contre les 
autres, soit par jalousie, soit par ambition, soit 
par orgueil, les principaux barons affaiblissaient 
les provinces par des guerres continuelles, et por- 
taient le ravage dans les paisibles campagnes. Les 
malfaiteurs, de leur côté, mettaient à profit ce 
désordre, et pillaient avec une insolente audace ce 
pays où régnait toujours un esprit de sauvage in- 
dépendance; les droits de chacun, méconnus au 
milieu de ces temps de trouble , n'étaient pas éta- 
blis avec une juste impartialité; les feudataires 
étaient écrasés par les vassaux d'un ordre supérieur, 
la force dominait le droit et la justice, et les lois 
n'avaient plus ce caractère sacré ni ces représen- 
tants dignes et sévères qui les rendent inviolables. 

H fallait porter aide et protection aux victimes de 
ces odieux abus, rétablir, sinon l'union entre tous, 
du moins l'égalité; montrer aux puissants qu'il y 
avait une limite inébranlable devant laquelle ils 
devaient s'arrêter, et aux faibles, un bras vigou- 
reux prêt à leur porter secours. 

Ce fut à cet effet que le duc réunit à Almafi , dans 
une assemblée solennelle, tous les barons de la 
Pouille et les membres du clergé. — Après leur 
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avoir montré cet état d'anarchie qui jetait le dés- 
ordre dans la province et ruinait la prospérité du 
.pays, il leur parla en ces termes : 

« Hauts seigneurs et prélats, il importe de faire 
cesser ce triste état de choses, un édit va être pu- 
blié par tout le duché, ordonnant à chacun de res- 
ter en paix dans ses domaines , et défendant ces 
luttes continuelles qui durent depuis trop long- 
temps (1). Je viens faire appel à votre loyauté, 
afin que vous vous engagiez solennellement ici, à 
maintenir la justice et la paix , par votre puissance 
et votre concours, à né soutenir, en aucune façon, 
le dol ou la rapine parmi vos vassaux, à faire con- 
duire les malfaiteurs devant votre tribunal , à pro- 
téger tous les serviteurs de l'Église, archevêques 
et évêques , abbés et moines , à maintenir vos feu- 
dataires, même les plus infimes, dans la posses- 
sion paisible de leurs biens, à venir en aide aux 
étrangers, aux voyageurs, aux marchands, et à 



(1) Alex, teles., cap. xxi. 

His quoque peracti» Dux Melfiam properans , cunctos Apuliae Optimales 
ad se convenire jussit ; quibus etiam inter caelera ediclum dedil , ut in 
pace permanentes alteratrum non adversarentur. 
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empêcher de tout votre pouvoir, qu'il ne leur arrive 
ou vexation ou mal (1 ). » 

Tous les assistants jurèrent, devant le duc , d'ob? 
server ces conditions équitables et dignes de louan- 
ges, puis ils s'en retournèrent dans leurs domaines ; 
Roger, après un court séjour à Amalfi , se rendit à 
Tarente. 11 craignait que le seigneur de Grant-Ménil 
ne tramât quelque coupable complot. — Après lui 
avoir fait promettre de nouveau, par serment, qu'il 
se retirerait au delà des montagnes pour y vivre dé- 
sormais sans cherchera revenir en Pouille, il s'ap- 
prêtait à retourner en Sicile , lorsqu'il reçut un en- 
voyé du pape Honorius. Le Pontife demandait à 
Roger son aide contre les Bénéventins , qui refu- 
saient de lui obéir, et fie rappeler dans leurs murs 
des citoyens fidèles injustement chassés* 
Voici ce qui s'était passé à Bénévent : 
Les habitants s'étaient révoltés contre le gouver- 
neur, et l'avaient poursuivi l'épée à la main jusque 
dans la chapelle du palais, où il avait cherché un 
refuge; le malheureux ne sachant comment échap- 
per à leur fureur, se traîna jusqu'aux pieds du prê- 



(1) Aie*. Teies., lib. U,c. xxi. 
H. 18 



214 HISTOIRE DE LA SICILE (1127 -- 1180). 

ire qui célébrait en ce moment la tnesse , espérant 
trouver le salut à l'abri de sa toge sacrée. Mais 
la furie des rebelles allait jusqu'à la démence ; ils 
le percèrent dfc coups nombreux, traînèrent hors 
du palais son corps ensanglanté, le garrottèrent et 
le promenèrent ainsi par toute la Tille * au milieu 
du peuple qui mutilait le cadavre à coups de 
pierres (1). Le Pape, à cette nouvelle, rtienaça les 
Bénéventins d'un terrible châtiment) ceux-ci, 
pleins de repentir > envoyèrent au Saint-Père une 
ambassade, qui rejetait cette action cruelle sur 
quelques rebelles insensés, et demandait pour la 
ville un nouveau gouverneur. — • Le Pape usa de 
miséricorde; mais l'année suivante, étant venu à 
Bénévent, il imposa aux habitants plusieurs obli- 
gations auxquels ceux-ci se refusèrent. 

Le duc, fidèle à ses engagements envers le sou- 
verain Pontife 9 marcha contre les Bénéventins à 
la tète d'une troupe nombreuse» et les cohtraignit 



(l) Faleon. Benev. Chron. — f° 103. — Ànno 1 128. 

Ille in capella palatii fugit. et ibi se occultans infra pedes Joannispresbj- 
teri , qui ibi messam tune celebrabat , se abscondit, sed evadere non potuit 
Ibi vero cultris percussus est et foris eduelu&de palatio illo projiciiur, et 
pedibus ejus funem ligaveruot , sicque per civitatis pi a team usque ad Car- 
nariam saocti Laurentii , heu miser! lapidibos obrutus productifs est. 
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à obéir aux ordres pontificaux. — Aussitôt après, 
il Retourna eu Sicile. 

Le Seigheur de Gïant-Ménil ne justifia qUfe ttop 
les soupçons du duc , car à peine celui-ci eut-il 
quitté la Fouille, que ce gentilhomme déloyal, ou- 
bliant ses promesses sacrées, prit les armes et 
s'empara d'Orgeolum et de Castrovilla. Le duc, 
furieux, repassa aussitôt le détroit, car la moin- 
dre rébellion qui n'eût pas été immédiatement 
étouffée avec énergie, pouvait devenir la première 
étincelle d'un immense incendie. Patient dans sa 
conquête, résolu dans sa volonté, il marcha 
contre le baron rebelle et le força bientôt à met- 
tre bas les armes. — La Fouille était presque 
entièrement soumise; mais les habitants de Sa- 
lerne avaient conservé la possession de leur cita- 
delle, point important en cas de révolte; et le 
comte d'Oriane refusait toujours de rendre hom- 
mage au duc. Roger ne voulut pas, cette fois, 
retourner en Sicile avant d'avoir entièretneht 
achevé sa conquête. Il se rendit donc immédiate- 
ment à Salerne et somma les habitants de lui 
rendre la citadelle qu'ils avaient en leur pou- 
voir. Cetix-ci voulurent résister, car cette citâr 
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délie était la sauvegarde de leur liberté. Les plus 
emportés déclamèrent violemment contre le duc et 
prirent les armes; une grande partie des citoyens, 
enflammés par leurs discours , suivirent cet exem- 
ple; mais, quels que fussent leurs efforts, le duc 
s'empara promptement de la forteresse, y plaça 
une garnison redoutable, et sévit avec sévérité 
contre les principaux fauteurs de la révolte. 

De Salerne,il se porta avec toute son armée sur 
les terres du comte d'Oriane, et campa près de la 
ville d^ipt'iûim/puis, partageant ses troupes en plu- 
sieurs corps , il envoya des soldats ravager le pays 
de tous côtés , incendier les campagnes, et dévaster 
les habitations. Bientôt toutes les possessions du 
comte ne furent plus que cendres et débris ; les 
plaines , quelques jours auparavant , chargées de 
moissons fertiles, avaient un effrayant aspect de dé- 
solation; les habitants des campagnes, ruinés par 
toutes ces dévastations, erraient sans asile et sans 
ressources, et traînant après eux leurs familles dé- 
solées, remplissaient l'air de gémissements. Il était 
impossible au comte d'Oriane de tenter une plus 
longue résistance. — Aussi demanda-t-il une en- 
trevue au duc Roger, et dans cette entrevue, non- 
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seulement il lui fit hommage de toutes ses terres , 
comme duc de Fouille, mais il lui donna comme 
propriété personnelle , Padulum et Montefosco. 

Le duc accepta la soumission du comte et lui 
rendit la possession de ses domaines. 

Pendant cette courte expédition Troïa s'était de 
nouveau révoltée ; le duc s'y porta en toute hâte ; il 
se rendit bientôt maître de cette nouvelle sédition, 
et, pour contenir dans le devoir cette ville portée à 
la révolte, il fit relever la citadelle abattue depuis 
la mort du duc Guillaume, et y laissa une im- 
portante garnison. — Il fit de même pour la ville 
d'Amalfi. 

Une seconde fois le duc rattachait laPouille à sa 
domination, et faisait rentrer les vassaux insoumis 
sous les lois de l'obéissance. Toutes les villes ré- 
voltées avaient été réduites , les barons avaient de 
nouveau courbé la tête devant lui ; mais Robert , 
prince de Capoue, tout en refusant de venir en 
aide aux rebelles de Troïa, ne s'était pas en- 
core attaché au nouveau duc par un serment 
de fidélité. — Lui seul, dans le duché de Pouille, 
portait le titre de prince, et il réunissait sous 
ses lois la plus grande étendue de domaine. 
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Lorsqu'il vit tout le paya soumis ainsi à 1$ domi- 
nation 1 du nouveau conquérant , il suivit, comme 
il l'avait déjà fait, les conseils de la sagesse et de 
la prudence, et comprenant combien il serait 
dangereux et surtout inutile de vouloir résister 
plus longtemps aux armées triomphantes do Ro- 
ger, il le reconnut publiquement epmfUQ duo de 
Fouille. 

Roger , après s'être arrêté quelque temps à Sa- 
lerue, rptourua eu Sicile. 

Comme tous les conquérants favorisés par la for- 
tune , le duc Roger avait toutes les ambitions et 
tous les désirs. Il était à peine maître de la Fouille 
et do la Calibre, qu'il voulut y joindre la princi- 
pauté d'Aijtipcbe, dont il se prétendait héritier par 
la mort de Bphémond , qui n' avait laissé qu'une 
fille. Malheureusement la présence du prince nor- 
mand était indispensable en Sicile; contraint, en 
outre, à tenir sur pied une forte armée pour main- 
tenir dans la crainte et le devoir sa uopvelle con- 
quête, il up put s'emparer des $tyts de Bobémond 
par fô fprçe des armes, ou négocier lui-même cette 
importante affaire avec la prudente habileté et 
l'astuce réfléchie auxquelles il devait déjà le duché 
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de Pouijle. Il envoya des ambassadeurs; piais pes 
prétentions furent repousséçs énergiquemepk JLes 
sujets dç Bobémond pe voyaient d^ns Roger qu'un 
ambitieux conquérant, qui cherchait à jeter par 
toute l'Europe, dans l'Orient et dans l'Occident, 
les racines de sa domination j et, loin d'écouter 
ses demandes, ils députèrent ceux qui tepfrient 
parmi eux le rang le plus illustre, vers Raimond, 
comte dp Poitou, ftfin de Jui offrir la main de la 
jeune pjripcesse Constance et la principauté d'Ap- 
tioche. 

Le comte de Poitou était alors en Angleterre; \\ 
accepta avep empressement cette offre brillante, 
qt se prépara à partir pour l'Oriept. 

Roger, à cette nouvelle, ressentit une grande 
colèrp; son orgueilleuse ambition ne pouvait com- 
prendre qu'on lui préférât le comte de Poitou; il 
était irrité 4© se voir ipis en parallèle, }pi, due 
puissent, borojne de guerre d'une éclatante vail- 
lance , avec ce jeune Raimond tout récemment armé 
chevalier, et dont la valeur guerrière n'ptvait aucun 
renom. Sachant que le comte devait passer par 
ses Étatg, il fit surveiller avec soin les ports, 
et donna sur tout le littoral Tordre d'arrêter le 
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jeune prince à son passage; il espérait ainsi gagner 
du temps et pouvoir attirer dans son parti , par des 
offres brillantes et de fortes sommes d'argent, les 
plus puissants seigneurs de la principauté d'An- 
tioche (1). Mais Raimond, instruit des mauvais 
desseins du duc Roger, eut recours à la ruse. Il 
se dépouilla , ainsi que ceux qui l'accompagnaient, 
de tous les insignes de la noblesse; et vêtu des 
plus simples habits, il voyageait à pied, se mêlant 
aux gens de bas étage. — Ce fut ainsi qu'il tra- 
versa, sans péril , les États du duc, et parvint sain 
et sauf jusqu'à Antioche. 

Lorsque le prince normand en reçut la nouvelle, 
il ne manifesta ni colère ni étonnement , car il était 
véritablement chrétien et il croyait aux décrets im- 
muables de la Providence. — La principauté d'Àn- 
tioche fut un rêve aussitôt effacé de sa pensée. Doué 
d'une de ces natures puissantes qui dominent 
toujours souverainement leurs passions, Roger 

(1) Guillaume de Tyr, liv. XIV, c. xx , p. 413. 

.... Roggiero Duca di Puglia havendo havuto nuova che Raimoodo 
doteva pasaare faceva , corne quello che aapeva la cagione tenderli insidie 
in tutie le città da mare délia Puglia per haverlo nelle mani , ed împedire 
quella audata a 4in poi che potesse corrompendo i primi del Principato 
con donipervenire brevementealpoasewo di quello stato che gU penreniva 
per cagione di hérédité. 
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maîtrisait la fièvre de son ambition par le travail 
sérieux et actif du raisonnement; et jamais les 
revers de la fortune ne le trouvèrent abattu ou 
découragé; s'il avait des vues audacieuses, des 
projets hardis, il les mûrissait calme et paisible en 
lui-même ; il cachait à la foule toutes ces tempêtes 
intérieures, et quand il les laissait s'échapper au 
dehors, c'est qu'il avait étudié le passé, calculé le 
présent, et, pour ainsi dire, deviné l'avenir. 

Nous Pavons suivi à travers le réseau multiplié 
de toutes ces séditions, tantôt apaisées, tantôt 
renaissantes. Nous Pavons vu , infatigable dans la 
lutte qu'il avait entreprise , combattre un à un ses 
vassaux insoumis, employer tantôt une rigueur 
excessive, tantôt, au contraire, une généreuse clé- 
mence ; mais toujours inébranlable dans sa volonté , 
marcher incessamment vers son but, à travers 
les rivalités et les trahisons. 

Maintenant l'œuvre de soumission est accomplie ; 
les barons de la Pouille , fatigués par des tentatives 
sans résultat, appauvris par ce continuel état de l 
guerre , ont enfin courbé la tête ; leur audace s'est 
apaisée, leur insolence s'est tue; l'énergie et la 
résolution avaient triomphé de cet instinct de ré- 
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bellion qui agita leq premiers temps de la féoda- 
lité. 

Lep ^éditions «e devaient plus être que partielles, 
impuissantes, saps but comme sans résultat, ainsi 
que lpq rares ptinpelles qui brillent encore quelque 
temps wr les cendres d'un grand incendie, 

]Le jeune conquérant avait résumé en lui l'il- 
lustre famine de T&ncrède dg Hawt^yillfi, et réuni 
sous une même dQQiinatiQn tous ces exploits ac- 
compli? par trois héros, J,e duc? de Sicile et de 
Ponilie était devenu un prince puissant, redpHtable 
pour tous, et dont phacun recherchait l'alliance et 
le secours. 1— An milieu de tons pfR empires, de 
tontes ceg çourpnnes» dont les existences ap- 
pauvriep et épuisées étaient chaque jour mises en 
doute» ce royaume naissant brillait d u radieux 
éclat de la jeunesse et de la vigueur : autour de lui 
régnaient l'aisance et l'allégresse* 

Roger, après ayoir pntjèrpmept pacifié son nou- 
veau duché, après ayoir déjà montré au saint-siége 
les Jûppfaits de son alliance , rentrait enfin en Si- 
cile. ISa vie presque entière s'était pasgée loin de 
cette île ; mais chaque année l'intrépide guerrier 
venait y repuiser de nouvelles forces, et demander 
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au 90I de ce pays, glorieux héritage de son père, 
la force pour conquérir, — Ou eût dit qu'il venait 
pour ainsi dire lui faire part de peg exploits et lui 
apporter ses nouveaux lauriers. Aussi, la Sicile 
lç voyant ainsi grandir, entendant Je bruit de sep 
victoires venir jusqu'à elle, le recevait avec joie et 
triomphe. Les habitants réunis accouraient en foule 
sur le rivage aussitôt que le vaisseau qui portait 
le jeune duc apparaissait à l'horizon , et lui fai- 
saient nu cortège d'acclamations et de pris jusqu'à 
la capitale , lieu ordinaire de sa résidflnoe. 

ka Sipilp, depuis si longtemps déchirée par des 
guerres cnjelles, et dans laquelle les invasion* étvm~> 
gères avaient porté tant de fois le meurtre et le pil^ 
lage , se relevait bous ce régime de pai* et de tran- 
quillité. — Pour la première foi§ depuis près de 
deux siècles i elle était assez forto pour oser se 
sentir vivre; elle n'était plus le but de toutes les 
ambitions rivales, le théâtre de toutes les guerres, 
et çlle renaissait à soi) ancienne grandeur* Le duc 
Roger, plus riche qu'aucun des souverains de 
l'Europe, avait rendu la capitale de la Sicile 
éclatante de lpxe et de splpndmir ; en face des 
superbçs monuments élevés par iep Sarrasins* }es 
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arls fleurissaient avec éclat; tout ce qui fait la 
prospérité et la gloire d'un royaume trouvait au- 
près de Roger aide et protection; et les savants, 
dont les moyens d'existence étaient assurés par la 
générosité du prince, pouvaient se livrer en repos 
à leurs graves études. 

Mais au sein de son palais , entouré de ses sei- 
gneurs et de ses capitaines dévoués , le duc Roger 
faisait encore des rêves d'ambition et de grandeur. 
Du Grand comté de Sicile, il avait fait un duché; 
d'un pays divisé par les jalousies, ruiné par les 
séditions , il avait fait un royaume soumis et puis- 
sant, il avait abaissé tous les orgueils, dompté 
toutes les colères, nivelé toutes les ambitions; 
l'Église même n'avait pu lutter contre lui : mainte- 
nant, il voulait relever l'ancienne royauté de Sicile, 
et porter sur son front cette couronne tombée en 
désuétude. 

11 regardait autour de lui les empereurs et les 
rois. — Il y avait alors un empereur et neuf rois 
en Europe. 

L'empereur d'Allemagne, qui n'était plus que 
l'ombre d'un grand nom, et dont l'empire chan- 
celait comme l'empire d'Orient. — Puis quels 
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étaient les rois qui gouvernaient en Europe? 
c'étaient les rois de France, d'Angleterre, d'Ecosse, 
de Castille, d'Aragon, de Navarre, de Suède, de 
Danemark et de Hongrie. Parmi eux , deux seule- 
ment, les rois de France et d'Angleterre, possé- 
daient une plus grande étendue de domaine que le 
prince normand ; tous les autres languissaient dans 
leur royauté, sans puissance et sans considération , 
mendiant de tous côtés des secours et de l'argent. 
En richesses, en magnificence, en puissance même 
positive et réelle, le duc Roger était le premier 
de tous ; ses revenus avaient été administrés avec 
une telle sagesse que, seul parmi tous les princes 
souverains , il pouvait garder un corps d'armée 
à sa solde ; et dans un siècle où Rome était le 
centre de toutes les opérations politiques de l'Eu- 
rope, où toutes les armées se dirigeaient vers 
F Orient, le jeune conquérant devait avoir une 
haute influence; car ses États touchaient presque 
aux portes de Rome, et ses ports étaient semés 
sur tout le littoral de la Méditerranée. Tandis que 
l'autorité des autres princes était sans cesse en 
lutte avec la puissance de leurs vassaux , il avait 
tellement réduit ses barons à l'obéissance et à la 
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soumission qu'il pouvait facilement lever en Sicile, 
en Fouille et en Calabre , une armée considérable. 

La pensée secrète de tloger n'échappa pas aux 
seigneurs qui rapprochaient chaque jour. Tous 
avaient trop compris la supériorité du nouveau 
duc, sa force dominatrice et son ascendaht puis- 
sant sur leë masses pour conserver dans le cœur 
aucune pensée cachée de jalousie et de rivalité; 
Roger s'était placé trop haut Jpar sotl courage et son 
génie dans l'esprit dé ses feudataires, pour que nul 
osât seulement essayer dé s'élever jusqu'à lui : 
aussi , augmenter la puissance et la considération 
du prince souverain, était potir chacun augmenter 
sa puissance et sa considération personnelles; — 
en Télevant, tous s'élevaient. 

bonc un grand nombre de seigneurs siciliens, et 
parmi eux surtout le comte Henri, oncle du duc, se 
réunirent en conseil, et vinrent offrir, d'une voix 
unanime, à Roger, d'échanger le titre de duc contre 
celui de roi , le seul qui fût en rapport avec sa nou- 
velle puissance. Leurs discoure lui répétaient ce 
que cent fois il s'était dit à lui-même : qu'il y 
avait, dans la Fouille et dans la Calabrè des Sei- 
gneurs, seô vdssaûx, qui portaient le titre de 
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dues et de princes, et que celui qui marchait 
au mdins l'égal de toutes les têtes douroniiées, 
par Tétendue de ses do mai dés , le nombre de ses 
feudataireé et les troupes qu'il pouvait lever et 
tenir à sa soldé, méritait dé feceptre ddUt il avait 
déjà conquis par sa valeur personnelle la royale 
souveraineté. 

te Noble et puissant seigneur , disâierit-ils sou- 
vent, la Sicile, Nia Calabre et la Fouille sont Sou- 
mises à vos lois; avec l'aide de Dieu, vous avez 
prolongé Votre territoire jusqu'aux environs de 
Rome ; le titre dé duc n'est point assez élevé pour 
vous, votre frdnt est digne de porter la couronne 
des rdis. Pâlerme, âjoutaietit-ils, Palerme la 
métropole de la Sicile , doit être le siège de votre 
royauté, La tradition nous apprend, en effet, 
que cette noble cité a eu plusieurs rois dans les 
temps passés, mais les desseins secrets de là 
Providence ont, par la suite, renversé cette mo- 
narchie, il faut la rétablir et transmettre à vos 
descendants une puissance consolidée par un titre 
glorieux (1). » 

(I) Alex, fêles., lit. Il, c. i. — Mur. toin. V, f° 022. 

Rogerius caepit suggeri collocutione , videlicet ul ipse , qui tôt pro- 
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Certes, de semblables paroles flattaient l'amour- 
propre de Roger et aiguillonnaient encore ses dé- 
sirs ambitieux.— «Régénérer la monarchie en Sicile, 
comme son père y avait régénéré la religion chré- 
tienne , changer la domination des Normands en 
royauté* élever un trône* après avoir conquis un 
royaume , résumer en soi l'éclat de tout un siècle et 
la seule histoire de toute une époque; c'était une 
grande mission à accomplir, ijn grand rayonne- 
ment à jeter sur toute une race. Tel était le but 
unique des pensées du duc, mais cette profonde 
expérience des hommes et des événements, cette 
prudence réfléchie, sage conseillère au milieu de 
tous les dangers, lui faisaient calculer froidement 
les nouveaux écueils de cette nouvelle ambition et 
les cruelles luttes qu'il aurait à soutenir. Les barons 
de Sicile donneraient leur assentiment, il n'en pou- 
vait douter; mais l'orgueil de ses nombreux vassaux 



vinciis Siciliae , Calabriae , Àpuliae , caeterisque regionibus quae peoe 
Romani usque habenlur, Domino coopérante, dominabalur , nequa- 
quam uti ducalis , sed regii illustrari culminfs honore deberet. Qui eliarn 
addebant quod regni ipsius prtncipiura et caput, Panormus Siciliae me- 
tropolis fieri deceret, quae olim, in priscis temporibus super hanc 
ipsam provinciam reges nonnullos habuisse traditur, quae postea , pluribus 
evolutis annis occulto Dei disponente judicio , nunc usque sine regibut 
mansit.... 
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de Fouille et de Calabre, si inquiets déjà de lavoir 
reconnu pour duc, ne se révolterait-il pas devant 
cet accroissement de puissance, et devant ce titre qui 
rendaient bien plus impossible encore dans l'ave- 
nir toute tentative de révolte et d'insoumission? 
Quelle devait être aussi la résolution du saint- 
siége? Le souverain Pontife se refuserait-il à bénir 
le roi comme il avait si longtemps refusé l'inves- 
titure au duc ? Cette lutte terrible , dangereuse 
aved l'Église, de laquelle il était sorti si miracu- 
leusement une première fois, pouvait se renou- 
veler. 

Résister au puissant ascendant de la religion 
sur les esprits, combattre les armes du ciel avec 
les armes de la terre , c'était là un écueil contre 
lequel il pouvait se briser, et, à côté de ses 
rêves glorieux de souveraine royauté, lui appa- 
raissait, comme une leçon du passé, la grande 
et inflexible figure de Grégoire VU, dominant 
l'empereur d'Allemagne excommunié; et il voyait 
aussi Honorius , quittant la mitre pontificale pour 
le casque et l'épée. Cependant l'ambition parla 
plus haut que la crainte. Après de longues hé- 
sitations, il partit de Palerme et, secondé par un 
h. i» 
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vent favorable , il arriva à Salerne. Il n'entra pas 
dans la ville , mais il fit mander aux principaux 
personnages, aux ecclésiastiques, aux comtes et 
aux barons dont l'affection et les lumières lui 
étaient connues, de se rendre auprès de lui (1). 

Lorsqu'ils furent tous réunis en conseil, il leur 
adressa ces paroles : 

« Puissant» seigneurs et ministres de Dieu, con- 
naissant votre dévouement, votre prudence et votre 
haute sagesse, je suis venu chercher ici le secours 
de vos lumières. Avec l'aide du Seigneur tout-puis- 
sant et de vos bras vigoureux et hardis, j'ai soumis 
à mes lois une vaste étendue de domaines ; mes 
parents, mes amis et mes sujets de Sicile réunis 
en conseil, m'ont appelé à la dignité royale : c'est, 
disent-ils , donner à mes sujets une position plus 
élevée, à mon empire plus de force, à ma puis- 
sance plus de grandeur, et ils m'ont supplié, avec 
d'instantes prières, de rétablir en Sicile la royauté 



(I) AUxanden Teles., lib. II, c. u : 

Salemum regreditur, extra quam non longe convocatis ad se aliquibus 
ecclesiasticis perilissimis, alquecompetentioribuspereonis, neenon quibus- 
dam principibus , comitibus, baronibus , simulque aliis, qui sibi sunt visi, 
probatioribus viris patefecit eis examinandum secretum et inopinatum 
negotiuim 
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détruite* Mais avant de me rendre à leurs vœux, 
j'ai voulu consulter votre jugement éclairé sur une 
question aussi grave, et je vcus ai réunis ici, pour 
que vous puissiez discuter entre vous, ce qu'il 
est juste et convenable de faire en cette circon- 
stance, » 

Un long murmure d'approbation accueillit ce 
discours, car tous les assistants étaient entière- 
ment dévoués au duc; l'adhésion fut générale. 

« Oui ! s'écria-t-on de toutes parts avec enthou- 
siasme , votre valeur guerrière et les droits sacrés 
de la succession vous ont donné la domination sur 
la Sicile , la Fouille et la Calabre ; il est juste de 
replacer sur votre tête glorieuse l'ancienne cou- 
ronne des rois. » 

Le duc s'étant retiré, les membres du parlement 
se mirent à examiner pour lequel des pays soumis 
à la domination du prince normand devait se re- 
nouveler la prérogative de l'ancien titre royal , et 
il fut évident , par la tradition du passé , que ce 
puissant honneur ne pouvait être attribué au* pro- 
vinces de Campanie, de Pouille, d'Abruzze, de 
Calabre et d'Âmalfi, dans lesquelles seulement 
avaient été établis des duchés et seigneuries fondés 
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par les Lombards, tandis que la Sicile avait été, 
depuis les temps les plus reculés, ainsi que l'attes- 
tait l'histoire, décorée de la grande prérogative d'un 
très-ancien royaume (1). 

Ils rappelèrent dans ce conseil royal quels avaient 
été les premiers rois de Sicile (2), et ils conclu- 
rent unanimement qu'il était juste et raisonnable, 



(1) Compendio délia storia diSicilia diNicolo Maggiori, tom. II, f* 145 : 
.... Siccome rravennero , che per quanto la tradizione délie cose anti- 

che somministrava di tal fregio colme ed ornate andarone le provincie di 
Campagna, di Puglia, di Abbruzzo, di Calabria e di Amalfi , ma che sola- 
mente in esse erano state alcune contro ducati e signorie da' Longobardi 
fondati , cosi all'incontro certissima cosa essere, che l'isola di Sicilia era 
stata sai dalle piu antiche memorie , che ei somministra la storia, fregiata 
délia luminosa prerogativa di vetustissimo regno. 

(2) Compendio délia storia di Sicilia di Nie. Maggiori, t. Il, f\ 145, 146 
(traduction) : 

On compte parmi les plus anciens rois de la Sicile : Cronos , Buti et 
Sicasta sa femme , si remarquable par sa beauté et ses richesses , et puis 
Erice, successeur à la couronne. Parmi les Sicains, après Eubolus père, 
le roi Cocelus son fils ; parmi les Sicoliens , Ducezius, Agathocle , Gorone 
père et fils , Goronimus neveu, et d'autres encore qui se succédèrent sous 
le nom de tyrans, La signification de ce root était la même que celle de 
rot ; aussi voit-on Platon , Socrate et les poètes tragiques grecs , qualifier 
le monarque de bon tyran. L'empereur Théodose porta le titre de roi de 
Sicile , de même que le Vandale Genséric qui s'en revêtit lorsqu'il vint à 
Païenne, et après lui Tbéodoric, roi des Goths. David, roi d'Ecosse, avait 
eu pour femme une princesse du nom de Cécile, fille d'un roi de Sicile. 
A son retour de la terre sainte , Gharlemagne ayant abordé en Sicile , J 
trouva le roi de ce pays. Nicephore Grégoire et le pape Pascal I , font 
mention des rois de Sicile que Grégoire VII lui-même fait remonter au 
tert ps des Sarrasins . 
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puisque cette île avait été le siège glorieux d'un 
g;rand nombre de rois , de restituer à la ville de 
Païenne, ancienne métropole et capitale , la conti- 
nuation de ce royal privilège. Us ajoutèrent même, 
disent Inveghes elAlex. Telesinus, que le diadème 
posé sur la tête de Roger, loin d'être restreint dans 
es conditions du passé, devait étendre sa souve- 
raineté sur les autres contrées actuellement sou- v 
mises au prince normand (1 ). 

Le duc Roger retourna plein de joie en Sicile et, 
fort de l'approbation de ces deux conseils qui rap- 
pelaient au trône , il chercha les moyens les plus 
sûrs et les plus prudents à la fois de se revêtir de 
cette suprême dignité. 

Ici les historiens diffèrent entre eux; les uns pré- 
tendent que la même année où s'étaient tenus ces 
deux parlements, le duc Roger fut solennellement 
couronné à Palerme, c'est-à-dire le 15 mai 1129; 
d'autres, au contraire, assurent qu'il le fut seule- 



(1) Muratori , t. V, p. 622. — Alex. Tel., lib. H , c. n : 
Nam si regni solium in eadem quondam civitate panormitana , ad regen- 
dura tantum Siciliam certain est extitisse et nunc ad ipsum per longum 
teropus defecisse videtur, valde dignum et justum est, ut in capite Rogerii 
diademate posito , regnum ipsum non solum ibi modo restituatur, sed in 
esteras etiam regiones , quibus jam dominari ceroitur, dilatari debeat. 
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ment Tannée suivante , le 25 décembre 1 130 , jour 
de Noël. 

Cette dernière assertion nous paraît la plus fon- 
dée : . — en voici les raisons. —D'abord Alewandrt 
et Falcon, tous deux historiens contemporains, et 
dont les écrits contiennent de grands détails sur 
les moindres événements de cette époque , ne font 
mention que d'un seul couronnement , c'est-à-dire 
de celui présidé par le légat de l'antipape Ànaclet; 
ensuite, dans plusieurs actes, et entre autres dans 
deux privilèges accordés à l'église de Patti, en 
4134, et signés de Roger, il est dit : An de l'in- 
carnation 1 1 33 et 4 134, troisième et quatrième an- 
née de notre règne; enfin, dans les privilèges que 
le prince normand concéda jusqu'en Tan 1130, il 
conserva toujours le titre de duc* 

Du reste , cette question ne nous semble pas d'une 
grande importance. Il se peut, et de cet avis sont 
Inveghes et la Chronique de Saint-Étienne-du-Bois, 
de Calabre, que le duc Roger ait voulu faire con- 
firmer immédiatement, par une cérémonie publi- 
que, l'assentiment unanime de ses barons, afin de 
dçnner à cet assentiment la valeur d'un fait ac- 
compli et incontestable ; mais le véritable couron- 
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nement, celui où il reçut l'onction sainte, n'eut 
lieu qu'en 1130(1).. 



(1) 11 n'est pas sans intérêt de connaître les diverses opinions des his- 
toriens les plus érudits sur celte matière , aussi nous traduisons littérale- 
ment les annotations du théologien Pagius aux annales du cardinal 
Baronius , à l'occasion du couronnement , elles résument cette discussion. 

Selon Baronius , le commencement du royaume de Sicile date de Tan- 
née 1 1 30 ; les historiens qui depuis ont parlé des événements de la Sicile 
et de Naples, contestent le double couronnement qui aurait eu lieu, savoir : 
en 1129 , aux ides de mai, après la prise de Naples , et l'année suivante, 
le jour de Noël ; il est d'ailleurs impossible , selon eux , que la cérémonie 
se soit répétée deux fois à Païenne , car l'abbé Alex. Telesinus établit 
qu'au printemps de 1129, Roger avait traversé le Phare pour se rendre 
dans la Pouille , où il avait eu à livrer plusieurs combats . d'où il suit qu'il 
ne pouvait être de retour dans la capitale de la Sicile en avril et mai. 
Peregrinus, dans les notes de Falcon, dit t Les historiens rejettent le fait 
du couronnement de Roger à Palerme , par les mains des quatre archevê- 
ques, etc., dont il n'est parlé ni dans la chronique de Miraldo ni par les 
moines Cartusiem. Il est surtout contestable, puisque les plus anciens do- 
cuments se taisent à ce sujet , notamment Alex. Telesinus qui était tout 
dévoué à Roger, et qui parle seulement dans ses lettres d'un couronnement, 
entouré du plus grand luxe et fait en présence a" une multitude de gens de 
toutes conditions , le jour de Noël. Il le spécifie plus loin en disant : à la fin 
de l'année 1 i 30 , et par l'autorité de l'antipape Anaclet. Ces paroles s'ac- 
cordent avec la description de Falcon ; et Alex, Telesinus n'eût pas passé 
sous silence un précédent couronnement fait en faveur de Roger, car cette 
cérémonie n'eût pas été célébrée avec moins de pompe et avec un moins 
grand concours de la noblesse , sous le ponliticat d'Honorius, alors très- 
dévoué à Roger. 

D'après Peregrinus, Honorius II, qui s'était déterminé avec tant de peine 
à conférer à Roger le titre de duc, n'eût pas été tranquille s'il eût su Roger 
investi de la dignité royale; et Roger, qui avait promis son secours au 
pape Honorius dès le mois d'août , n'eût pas manqué , les choses étant 
ainsi, de lui demander la confirmation de son nouveau titre dans l'entrevue 
qu'ils eurent ensemble. 

Outre l'autorité en faveur de cette opinion, d'abord de Falcon et 
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Voici ce que la Chronique manuscrite de Saint- 
Étienne-du-Boi$, de Calabre, rapporte de cette céré- 



d'Alexandre, on a celle de Jean de Ceecano dans la Chronique cfOrdericut, 
liv. XII, page 895, et l'auteur de la Chronique de Carauviensis. — Avant 
cette époque Falcon et Alexandre ne donnent à Roger que le titre de due. 
L'un et l'autre sont d'accord, même avec la Chronique de Moraldi, citée 
trop légèrement par Fazelle , liv. VII , page 406 , et par Ducange dans 
les notes sur Y Histoire de Cinnanus, page 446. 

Pyrrhus Roccus cite cette Chronique manuscrite de l'église de Saint- 
Etienne- du-B ois , en Calabre, appelée autrefois Eremus , il ajoute que 
l'original était en la possession du Napolitain Camille Tutinus, et qu'on 
y lit ce qui suit : Honorius étant mort, l'Eglise élut à sa place le cardinal- 
diacre Grégoire, sous le nom d'Innocent II, lequel ne voulut pas confirmer 
ce couronnement ; mais un Pape schismatique , le cardinal Pierre, appelé 
Anaclet II, ayant été opposé à Innocent, Roger obtint de lui la confirmation 
de ce privilège. Cependant si , dans cette même année, Roger eût sollicité 
la confirmation du pape Innocent , comment plus tard , et pendant plu- 
sieurs autres années, aurait-il pu le tenir pour antipape? 

L'historien Cartusien et Fazelle ne disent rien du double couronne- 
ment; mais des auteurs venus ensuite , s'autorisant de ce qu'Alexandre, 
en parlant de l'inauguration de Roger, ne mentionne ni le consentement 
d'Anaclet ni la présence de son légat, concluent qu'il admet le couronne- 
ment comme ayant été fait l'année précédente. Alexandre, dans sa préface 
et ailleurs avertit les lecteurs qu'il omet diverses circonstances, et qu'il ne 
se rappelle pas le nom de celui qui couronna Roger ; il place l'inaugu- 
ration faite à Paîerme au jour de Noël ; c'est pourquoi il n'entend pas 
parler d'un couronnement que Xiraldo et Fazelle font remonter aux ides 
de mai , mais bien du couronnement de Noël fait par le cardinal de Comi, 
et que raconte Falcon dans Baronius. 

Cependant un écrivain citant Balusius dans son histoire sur la délivrance 
de Messine par le comte Roger, tome VI, dit: Nous tenons pour certain que 
Roger fut couronné roi à Palerme en 1129; car Balusius fait mention du 
privilège accordé aux Messinois , commençant ainsi : Au nom du Dieu éter- 
nel et de notre sauveur J. C. Amen, Roger, par la grâce divine, premier roi 
de Sicile, duc de la Pouille et prince de Capoue... . et qui se termine par ces 
mots : Ceci est l'original de nos ordres».., daté de la bienheureuse ville de 
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monie, que le père Pagius traite de fable dans les 
annotations aux annales ecclésiastiques du cardinal 
Baronius : 

« Furent appelés, pour la prochaine solennité, 
« archevêques et évêques, grand nombre de comtes 
« et de nobles chevaliers , et un jour du mois de 
« mai fut fixé par eux pour le couronnement de 
« Roger, auquel jour, 15 e de mai, il parut dans 
a le palais, vêtu d'un habillement royal , tissu d'or, 
« la tête couverte d'une petite toque de soie; il 



Palerme , en commémoration de notre couronnement, le 1 ô mai de l'année 
du Verbe incarné 1 1 29 , auquel ont assisté Roger de Benevent , Jean de 
Palerme et Philippe i de Capoue. 

D'autre part, cette partie de l'Italie reconnaissait Ànaclet ainsi que l'at- 
teste Falcon : dans la même année Anaclet consacra à Rome l'archevêque 
Laudolphe, et il raconte qu' Anaclet, secondé par Robert, prince de Capoue, 
soumit les habitants de Bénévent. 

Il détruisit leur commune , dit Falcon ; ce qui correspond à la fin de 
celte année ou au commencement de la suivante avant le mois de mars , 
auquel temps, ainsi que le dit Falcon , Roger s'empara d'Amalfi avec une 
armée bien plus nombreuse. La ville de Naples s'était déjà soumise à 
Roger; et le chroniqueur Alexandre, dans la liste des villes, des princes 
et des magnats qui dès l'année précédente avaient fait cette soumission , 
ne mentionne nullement la ville de Naples. Cependant si Ton tient compte 
que dès l'année précédente le prince de Capoue , plus puissant que les 
autres seigneurs , avait fait sa soumission , on doit en conclure que Naples 
a dû suivre son exemple. Car Alexandre , au commencement du, livre n, 
dit : « Roger, possesseur de tout le territoire de Bohémond, et maître absolu 
du duché de la Pouille , avait reçu la soumission du prince de Capoue et 
du général de l'armée napolitaine , ainsi que celle de tout le pays qui 
s'étend jusqu'aux frontières de la principauté d'Ancône. Quand les germes 
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if portait au cou une chaîne d'or, enrichie d'un 
« grand nombre de différentes pierres précieuses, 
« Étant monté sur un superbe cheval , il fut con- 
(c duit à la cathédrale de Palerme, au milieu d'une 
« nombreuse cavalcade de prélats et de seigneurs. 
« Là, il fut reçu par le clergé avec de grands hon- 
« neurs. 11 est pour certain que le temple saint 
« était décoré d'ornements très-riches et très-somp- 
« tueux, de telle sorte que les yeux en étaient 
if émerveillés; et le concours des différentes nations 



de la guerre furent éteints , il commença à penser en lui même et à dire 
à ses amis intimes , surtout à Henry de Conti , son oncle, qui l'aimait par- 
ticulièrement , que celui qui gouvernait la Sicile, la Pouille, la Calabre et 
les autres pays voisins de Rome , ne devait pas se contenter du titre de 
duc , mais devait jouir des honneurs suprêmes de la royauté. C'est pour- 
quoi il convoque à Salerne une assemblée où les magnats lui décernent à 
l'unanimité la couronne , et pressent par les plus vives prières le duc Roger 
de se faire couronner roi dans Palerme , capitale de la Sicile. Aussi le duc , 
fort de leurs conseils, rentre en Sicile, et ordonne, etc.. » Il résolut donc 
de se faire couronner avec le consentement des principaux seigneurs , des 
magnats, des barons , des prélats , sans consulter le Pontife romain. 

Enfin, ce même Alexandre, dans son histoire d'Anaclet , ne fait aucune 
mention que Roger fût redevable de sa dignité à son courage et au bon 
vouloir de ses vassaux , avant qu'Anaclet, le ô des calendes d'octobre, 
eût émis le bref mentionné par Baronius. Roger, à cette époque , non- 
seulement s'intitula rot de la Sicile, mais encore de l'Italie, ainsi que le 
prouvent les diplômes d'Ughellus mentionnés dans les Annales de Brin- 
disi et de Bénévent, dont la date est des années 11 33 et 1 137, dont voici 
le commencement : 

Moi Roger D.-G., roi d'Italie et de Sicile, protecteur de* chrétien*, et 
/ils du premier comte Roger..,. 
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(t accourues à cette solennité était tel , qu'à peine 
« pouvait~on parvenir jusqu'à l'église» Différentes 
« cérémonies ayant été faites par les prélats et les 
a évoques de Bénévent, de Capoue, de Salerne et 
« de Païenne, le diadème royal, orné de pierre- 
« ries, fut enfin posé sur la tête de Roger; on lui 
« mit le sceptre entre les mains, et il fut appelé 
« alors du nom de Roi par toute l'assemblée (1). » 

Les seigneurs et barons de Sicile, de Pouitle et 
de Calabre avaient donné leur assentiment j Roger 
n'avait plus qu'un obstacle à surmonter, mais cet 
obstacle était le plus grand de tous , car il venait 
du saint-siége. Ceux dont il avait réuni les suffrages 
étaient ses vassaux, ses feudataires de différents de- 
grés; soumis à la dépendance de leur souverain, 
ils avaient dû s'incliner devant son désir. Mais le 
Pape prétendait être le chef suprême et absolu de 
toud les princes chrétiens, et il devait, dans les in* 
térêts de l'Église, s'opposer énergiquement à cette 
nouvelle puissance qui pouvait créer de grands em- 
barras au saint-siége. 

On événement fâcheux pour le christianisme, 

(i)Chron.de 8aint~B tienne- du Bois d$ Calabre dan* [nvtghei,? A %Q et 1 87 . 
Voir pour le texte, les notes à la fin du volume* N* VI • 
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une discorde qui minait les forces de l'Église en 
divisaut la puissance pontificale, vint en aide à 
Roger. — Honorius mourut; à sa mort, deux camps 
se formèrent. Le premier éleva à la dignité pontifi- 
cale Grégoire, moine de Latran, abbé de Saint-Ni- 
colas, cardinal-diacre de Saint-Ange, en le nom- 
mant Innocent II. Le second conféra fa même di- 
gnité le même jour, à la troisième heure , à Pierre, 
cardinal, presbytérien de Sainte-Marie-Transtéve- 
rine, sous le nom d' Ànaclet (1 )• 

Roger était ainsi débarrassé d'un ennemi redou- 
table ; il se déclara pour Anaclet. Des historiens 
* prétendent qu'il le fit après le refus d'Innocent II 
de lui accorder la couronne royale. Roger, disent- 
ils, grandement courroucé, se réunit au schismati- 
que, et tandis qu'Innocent IJ se rendait en France, 
par la route de Pise, afin de demander du secours 
au roi Louis VI le Gros, contre la puissance d'Àna- 
clet, le duc alla en Pouille, et eut dans la ville 
d'Avellino un entretien avec l'antipape. 



(1) Baronius, t. XVII , an. 1 130 : 

Doroiou» Papa Honorius medio mense tebruario viara univers» carnu 
ingressus est ad Doniinum, et dominus Innoceoliu* electus est, postquem 
Innocentium die ipao ad horara tertiam Petras Portuensis episcopua Petrum 
tilium Pétri Leonis elegit pro Anacleto. 
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Le prince normand s'agenouilla respectueuse- 
ment devant Anaclet, et lui dit : 

« Pontife souverain , évêque du christianisme et 
père de l'Église, je viens me prosterner devant 
vous avec humilité, et vous reconnaître pour le seul 
chef suprême de la religion chrétienne et pour 
mon seigneur souverain (4). Je dévoue, à votre vé- 
nérable sainteté, mon fcorps et tout ce que je pos- 
sède par la grâce de Dieu , pour renverser les en- 
nemis de saint Pierre réunis contre vous, et chasser / 
l'usurpateur, frappé d'anathème , qui veut occuper 
la place sacrée dont vous seul êtes légitimement 
revêtu. » 

Anaclet releva le duc avec bienveillance et lui 
répondit ; 

« Je reçois, mon fils, votre hommage et votre 
serment de fidélité avec amour et joie; j'accepte les 
secours que votre piété me prête , et si la puissance 
que Dieu et les chrétiens m'ont conférée, peut vous 



(1) Barônius, t. XVU , an. 1131 , 1° 460 : 

Du* Apulise ad pedes nostros venie ns , nos Papam catholicum et legi- 
timum dominum êuum praedecessorum suorum more recognovii. Archie- 
pipcopi , abbatcs onmes Apulia» elCidabria? nohiscum sunt et nos \isitant 
et fréquentant. 

( Fragment d'une lettre d' Anaclet.) 



602 HISTOIRE De LA SICILE (1127— U80). 

être utile , je suis prêt aussi à venir à votre aide, si 
cela ne s'oppose ni aux lois de la justice, ni à celles 
de la foi, » 

Encouragé par ces paroles de l'antipape, Roger 
reprit aussitôt : 

* Puisque Votre Sainteté me permet de lui expo- 
ser l'objet de mes désirs , je parlerai sans crainte. 
Appelé au trône par les vœux unanimes de tous 
mes sujet», j'ai résolu, avec le secours de votre 
sainte protection, de rétablir l'ancienne monarchie 
sicilienne. Je viens donc implorer votre suprême 
sanction, en soumettant à vos lois souveraines moi, 
mon pays, mes évêques et mes prélats. La grandeur 
et la puissance des souverains de Sicile importent 
à la religion chrétienne, car c'est au nom de cette 
religion qu'ils ont expulsé les Barl ares de cette île 
depuis si longtemps souillée par leur impiété , c'est 
en son nom qu'ils l'ont purifiée , et y ont établi le 
siège de leur domination. » 

Anaclet répondit à Roger : 

«,Je reconnais entièrement t la justice et le droit 
de votre requête, et par souvenir et gratitude des 
services que le Grand comte , votre glorieux père , 
a rendus à l'Église chrétienne, je suis prêt à tous 
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accorder ma sanction. Je vous enverrai par un de 
mes cardinaux le bref pontifical. Régnez en paix 
sur la Sicile et que la miséricorde du Dieu puissant 
descende sur vous. » 

Après de semblables paroles, l'antipape et le 
duc Roger se séparèrent. — Le premier se rendit à 
Bénévent, le second s'erabarquant à Salerne, re- 
tourna en Sicile. 

Aussitôt après son retour, il lit savoir daii6 les dif- 
férentes parties de son royaume et jusqu'aux fron- 
tières de la Pouillo, à tous ceux qui avaient quelque 
dignité, quelque rang, ou quelque pouvoir, de se 
réunir à Palerme pour la cérémonie de son cou- 
ronnement, dont les solennités avaient été fixées 
au jour de Noël (1). 

Tous s'empressèrent d'obéir, princes, chevaliers, 
comtes et évêques. Le duc Roger les ayant réunis 
une troisième fois en conseil, leur fit part de la 
sanction d'Anaclet; et ainsi que les deux premières 
fois, agissant avec une habile et louable politique, 

(I Alex. Telesinus 3 lit». 11 : 

Rpx subito mandans suarum provincij» ubique terrarum qua tenus omnes 
cujuscumque dignitatis vel potestatis , seu honoris essent, in die suscep- 
lionis ejus coron ae quam Dominici Natalis primo advenientis ausceptura 
erat solemnitas , Panormi omnes convenientes adessent. 
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il réclama de nouveau leurs suffrages. Dans ce con- 
seil on décréta unanimement que, pour la gloire de 
Dieu et le bien du pays , le duc Roger serait cou- 
ronné roi dans la ville de Palerme. 

Pendant que se tenait ce grand parlement du 
royaume de Sicile, de Pouille et de Calabre, arriva 
à Palerme le cardinal Conti, envoyé par l'antipape 
Anaclet (1 ). Le bref pontifical est une pièce im- 
portante qui mérite d'être citée en son entier : 

V Église y sous nos prédécesseurs Urbain et Pascal, 
Pontifes romains de vénérable Mémoire y a reçu cPtn- 
nombrables services de ta mère qui , suivant noble- 
ment les traces de son époux, pourvut d'une main 
libérale à ses besoins et à sa protection. Et toi aussi 
que la divine providence a élevé, par la sagesse et la 
puissance, aurdessus de tous les autres princes cPJte- 
lie , tu t'es appliqué à combler nos prédécesseurs 
(Phonneurs et de richesses y c'est pourquoi nous avons 



(1) Inveghes , vol. 111. Couronnement de Roger: 

« Fa questo, dice Fr. Capece Latro, Pietro Ottavio di Vico, dei conti <ti 
Tusculo , card. del titolo di S. Eusebio , il quale porto seco il brève anti- 
pontificio délia coronazione di Ruggiero che vien riferito interio da Baronio 
e Pirri , e fu dato 5 kal. f- Oct. Ind. f 9. an. Dom. incarn. 1 130, poniif. 
dom. Ànacleti padre, ai», primo; il cui originale, scrive Baronio. si con- 
serva nel Vatican o, ma alquanto manchevole , ove l'antipapa gli concède 
più cose. » 
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résolu de te récompenser toi et tes successeurs par des 
litres <F honneur et de puissance; en conséquence nous 
t* accordons , te donnons et te cédons en vertu de notre 
autorité à toi, à ton fils Roger et à tes autres fils, 
selon tes dispositions pour la succession du trône, et 
aussi aux héritiers de tes enfants, la couronne du 
royaume de Sicile, de Calabre et de Pouille, com- 
prenant tout le domaine que nous, ainsi que nos pré- 
décesseurs, avons donné et accordé aux ducs de Pouille 
tes prédécesseurs, Robert Guiscard et Roger, son fils. 
Nous te concédons, avec la possession du royaume, 
toutes les distinctions royales , les droits régaliens à 
titre perpétuel pour en jouir à toujours, et établissons 
la Sicile première province du royaume. Nous permet- 
tons et nous accordons que, par les mains des arche- 
vêques de ton. domaine choisis à ton gré et selon ta 
volonté, et assistés (T autres évêques, toi et tes héritiers 
receviez l'onction et la couronne royale. Toutes les 
concessions, donations et privilèges que nos prédéces- 
seurs ont concédés et accordés à tes prédécesseurs Ro- 
bert Guiscard, Roger son fils et Guillaume, ducs de 
rouille et à toi-même , nous les concédons et accordons 
à toi , à tes fils et à tous tes héritiers à titre perpé- 
tuel. Nous donnons en outre et nous accordons à toi et 

il. 20 
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à tes héritiers la principauté de Capoue avec toutes 
ses dépendances, de la même manière que le prince 
de Capoue la possède maintenant et Fa possédée par le 
passée Nous accordons et confirmons aussi l'hommage 
de la ville de Naples et de ses dépendances, et le secours 
des hommes de Bénévent contre tes ennemis. Cédant à 
tes sollicitations , nous accordons à P archevêque dePa- 
lerme , à ses successeurs et à r église de Païenne la 
consécration de trois évêques de Sicile 9 c'est-àntire de 
Syracuse, (PAgrigente et de Maxara ou de Catane 9 
pour empêcher que les susdites églises ne souffrent quel* 
que diminution de la part de V archevêque de Palerme, 
ou de l'église de Palernfie elle-même* Quant aux deux 
autres > nous en réservons rétablissement à notre en- 
tière disposition* Par ces concessions nous cédons, 
livrons et accordons toutes ces choses à toi et à tes 
enfants pour les avoir et les posséder par un droit 
perpétuel, pourvu que l'hommage et la fidélité dus à 
nous et à nos successeurs soient entre nous et vous faits 
par toi et eua, jurés par loi et euw, qu'ils n'aient à en 
souffrir pour cela aucune diminution de dignité ou 
de domaine. Toi et tes héritiers vous devrez payer 
chaque année à PÈglise romaine un tribut de six cents 
schifatesf si on vous le demande,- mais si on ne vous 
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l'a pas demandé, à la première requête payez-le, 
s'il n'y a aucune raison pour ne pas le payer. Si dans 
l'avenir quelque personne séculière ou ecclésiastique 
essaie de s* opposer à cette concession ou à cette donation, 
à moins qu'ilne donne une satisfaction convenable, quil 
soit frappé (Panathème. Mais à tous ceux qui observent 
ces conditions, concessions et permissions > soit la pain 
dé Notre-Seigneur Jésus-Christ. •— Ainsi soit-il (4). 

Ce bref pontifical avait été expédié de Bénévent 
le 27 septembre, et le cardinal, après une heu- 
reuse navigation, aborda à Palerme. 11 fut reçu 
dans cette ville avec les plus grands honneurs , et 
installé dans un palais préparé avec un grand luxe 
et décoré > par les soins du duc , de tapis et de 
draperies d'un prix inestimable. Aussitôt son arri- 
vée, l'on s'occupa avec activité des préparatifs 
pour la solennelle cérémonie du couronnement. 

Elle fut fixée au 25 décembre, jour de la nais- 
sance du Christ. 

De toutes les parties du royaume était accourue 
une multitude immense de comtes, princes, cheva- 
liers, évêques et archevêques. Palerme, resplendis- 

(I) Voir, pour le texte latio de cette balle, lei notes à la fin du vo- 
lume. N'Y. 
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santé de luxe, ^allégresse et d'orgueil, ouvrait ses 
portes à cette foule illustre et éminente qui venait, 
soit du côté de la terre, soit du côté de la mer. 

Le 25 décembre , ce fut par toute la ville une 
agitation impossible à décrire. — L'aspect de Pa- 
lerme pour cette royale cérémonie eût émotionné 
le cœur le plus sec; les rues étaient encombrées; 
les maisons et les palais étaient pavoises de riches 
draperies et de tapisseries brodées d'or et d'argent; 
les édifices publics et privés brillaient d'ornements 
infinis. — Des portiques, des obélisques , des em- 
blèmes s'élevaient de tous côtés ; la ville métropo- 
litaine de la Sicile avait un air splendide de fête 
et d'excessif contentement , semblable à l'antique 
Rome, capitale du monde, pour l'entrée triom- 
phale de ses empereurs (1). «Enfin, dit Inveghes 
« dans son style vrai et naïf, tout était glorieuse- 
ce ment resplendissant; le pavé était aussi recou- 
«r vert de tapis de beaucoup de couleurs , ce qui 
« procurait à ceux qui marchaient dessus une 
« jouissaçce extrême. » 

(1) Compendio delta storia di Sicilia da Nicolo Maggiori, lib. II: 

E si adorna di superbissima gala non meno che si rivestiva , e si ador- 

nava V aatica Roma, capitale del mondo, nell' ingresso de'suoi imperatori 

trionfanti. 
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Le cortège partit en grande pomp? pour se ren- 
dre à l'église archiépiscopale. — Roger était sur 
un superbe cheval richement caparaçonné, au 
milieu d'un innombrable concours de barons et de 
chevaliers , marchant en bel ordre, et tout couverts 
d'habits d'or et d'argent. En tête du cortège se trou- 
vait le trésorier du roi > suivi de nombreux écuyers 
tenant des cassettes pleines de pièces de monnaies 
d'or et d'argent; et tout le long de la route il jetait 
ces pièces de monnaies au peuple assemblé qui fai- 
sait retentir l'air de bénédictions et de cris d'allé- 
gresse. — Cet usage n'appartient qu'aux souverains 
seuls , comme l'un des suprêmes droits attachés 
à la couronne (1). 

Le cortège s'arrêta devant la cathédrale, et le 
duc , étant descendu de cheval, s'avança jusque 
dans la chapelle de Flncoronata y où le cardinal Conti 
l'attendait , la mitre sur la tête, assis sur un Sal- 
distoriiim y que l'on avait placé devant l'autel; le 
cardinal avait à sa droite et à sa gauche les arche- 

(1) Compendio délia itoria di Sicilia di Nie. Maggiori, t. II : 

E collo spargimenlo délie monete al popolo nel giorno de! publico 

proclamazioni ail' ingresso, questo non è di aftri proprio che del solo mo- 
narco , corne un diritto di suprema regalia anoessa alla di lui corona , 
soperchiose riserbato soltanto a quel la suprema podestà. 
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vêques, le» évêques, et leurs assistante en grand 
apparat. Il y avait neuf archevêque» et di*~sept 
évêques (1). 

Roger, en habit de simple chevalier* e'eet-.Mirs 
Tépée au eôlé, et le» éperons d'or au* pieds, ayant 
un évêque à sa dioite et un évêque à sa gauche, se 
présenta devant le légat du Pape , et ôtant la toque 
qu'il portait sur sa tête, s'inclina et le salua, 

Alors le premier des évoques s' étant retourné, 
la tête découverte vers le cardinal, lui dit; 

« Père vénérable» notre très-sainte mère l'Église 
vous demande d'élever a la dignité royale» le noble 
et valeureux chevalier qui est devant vous (2), » 

Le cardinal demanda alors à cet évêque i 

(1) Palerrao nobile. — * Inveghes, t. III, f* 188. 

Alla quai solennité intervennero ix arcivêieevlt Rogeriua BenevenUnoi, 
-«■ Philippus Capuapus , -r- Romualdus Salerpjtan,u8 , «— Petrus archiepi- 
acopua Panormitamia , -— Angélus Barensis, — Veterandus Tranensis, — 
Areulfm Çusanlinua, Joannut Sancte Se win», — Gualftriiia TnfoqM- 
nus. — xvii vescovi : Joannits Gannenais, — Hugo Meaaanse, - Riccardus 
Oaiël», — Sigebertu* Atinensia, -- JusUbus Maziaptnu#, •- Petrus Ravel* 
tenais , - Rolandua Sjracusanus , — flonprjus Troja.nus % - Roçgerîus 
Agrigentinus , — Robertus Aversanus , — Augerius Gatanensis, — Nico- 
laua Cotroneoaia, — epiacopus Gratianus , — Tropeianus , — Locrensu , 
— Brisedianua - ftt Çtoaipenaia, ^ V «tqfi î Rftjftlldua; UUmonUrios, 

UMisMiia, ~Umfri<toa, Stophap.ua, - Beaiderit» etfUduIphusa 
Crucifia roagiater Ewwpj. 

(2) Tout lea détail» 4s G<m« cérémonie m trouvant dim te jK>ntMkal 
romain. Pie IV. 
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« Sayez-vous si ce chevalier est digue d'ôtre ho- 
noré d'une semblable dignité» et s'il est utile de 
la lui conférer? » 

L'évêque répondit ; 

« Oui, nous savons qu'il en est digne , et nous 
croyons qu'il est utile de la lui conférer pour les 
intérêts de la sainte Église et ceux du royaume » 

Alors le cardinal debout, et levant ses deux 
mains , dit : « Grâoes à Dieu ! » — Ensuite il s'assit 
de nouveau (1), 

Rogçr s'avança alors vers le prélat vénérable qui 
présidait & cette cérémonie, s'agenouilla respec- 
tueusement devant lui! et tenant ses deux mains 
étendues sur le saint livre des Évangiles, fit sa 
profession de foi , en disant : 

« Je jure de n'employer ma nouvelle puissance 
que pour l'intérêt de l'Église et de mon royaume. 
Que Dieu et les saints Évangiles me soient en aide. » 

Le cardinal, après ces paroles, se leva ainsi que 

(i)lnveghes, t. III, f» 190 : 

II primo de veacovi rivoUosi ail' aroive*covo Ij dicq i « Reverendisaiine 
pater, postulat sancta Mater Ecclesia, ut.pnesenlem egregium militent ad 
dignitatem regiam sublevetis. » Aljora domanda il metropolilano ; « Rcllis 
illum esse dignum et utilem ad hanc dignitatem ?» — Quello risponde : 
<i Kt qovimm gi wedimu» illum ew dignum et titilem Eeeleaia? Dei »t *d 
regimen hojua regai, » Al che dm l'aroivwwivo : « Deo ||f*tia«, » 
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les archevêques et les évêques qui l'entouraient, et 
bénit Roger, en faisant le signe de la croix et en 
disant : « Seigneur, laisse descendre ta bénédiction 
sur ce roi que nous allons couronner. » 

Roger répondit : « Nous t'implorons , Seigneur, 
écoute-nous. » 

Lorsque la prière fut achevée, le cardinal ayant 
l'étole, le pluvial et la mitre, descendit vers le 
roi, accompagné de deux diacres, et le conduisit 
à l'autel. — Là, il s'y tint, la mitre sur la tête, et 
après avoir trempé le doigt du milieu de la main 
droite dans l'huile sainte, il lui oignit d'abord le 
bras droit, tant au poignet qu'à la jointure du 
coude , en faisant le signe de la croix , puis , retirant 
sa mitre, il lui fit Fonction entre les deux épaules, 
en disant : 

« Nous te prions, Seigneur tout-puissant, toi, 
d'où vient toute puissance et toute dignité, et nous 
te supplions humblement, pour que tu nous per- 
mettes d'élever à la dignité royale ton serviteur, 
afin qu'avec ta miséricorde, il travaille à l'accrois- 
sement de ta sainte Église (1). » 

(1) Oremus, Deus omnipotent : cujus est vis, potestaset dignitaa, tesup- 
plici oratione , atque humillima prece deposcimus, ut huic famulo tuo pro- 
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Après l'onction, la messe commença avec une 
grande harmonie cT instruments et de voiœ y et lorsque 
Tépître et le graduel furent terminés , eurent lieu 
les cérémonies du couronnement. 

Depuis le dimanche précédent, Fépée, la cou- 
ronne, le sceptre, et l'huile des catéchumènes 
avaient été déposés en évidence, sur le maître- 
autel de la métropole. 

Le roi quitta de nouveau sa place et se mit à 
genoux devant le cardinal. 

Alors l'un des évêques prenant Tépée nue, la 
présenta au cardinal qui la déposa entre les mains 
du roi , en disant : 

« Reçois ce glaive, que nos mains indignes ont 
pris sur le saint autel , et qui a été sanctifié par 
le Dieu puissant et par les saints apôtres; Nous te 
le donnons, avec notre sainte bénédiction, pour la 
défense de la sainte Église catholique romaine, et 
pour qu'il soit la terreur des méchants et la joie 
des bons. Souviens-toi de ce qui est écrit dans les 
psaumes sacrés : prends ce glaive , et qu'il te serve 
au triotnphe du droit et de la justice, à la destruc- 

perum regaliae raajestatia effectuai ut in tua protectione constistutum ad 
regendum Ecclesiam tuam aanctam. 
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tion victorieuse de toute» les iniquités, à la pro- 
tection et la défense de la sainte Église de Dieu et 
de tous les fidèles» qu'il te serve à épouvanter et à 
disperser les traîtres et les ennemis de la religion, 
à secourir et à défendre avec bonté les veuves et les 
orphelins, à relever ce qui a été abattu, et à con- 
server ce qui existe ; ainsi ton règne sera glorieux 
et méritoire devant Dieu, le Christ et les saints 
apôtres (4).» 

Après ces paroles, l'évèque qui avait présenté 
l'épée nue au cardinal , la remit dans le fourreau et 
la lui donna de nouveau. 

Le duc s'étant relevé , le légat du Pape la lui cei- j 
gnit au flanc en lui disant i ; 

« Laisse-la reposer à ton côté, prince puissant, j 



(>) Accipe gladjuro desuper altare desumpmro per noatras manu», li- 
cet indignas, vice tamen auctoritate Dei omnipotentis et Beatorum apo- 
•totorum coosecraturo tibi conceaium , noatriaque benedictionis officio in 
defensionem sanctse matris Ecclesiae djvinitus ordinatum ad vindictam ma- 
left*ctorum,laudem vero bonorum, etmemor estoejus de quo Psalmistapro- 
phetavit diceps: Accingere gladio tuo ut in hoc per eundew vim apquiutis 
exerceas , molem iniquitatis potentissime destruas , et sanctam Dei Ecclc- 
siam «jusque fidèles propugnes atque protegas. Mec minus aub fide falsos- 
que christiani hostes exterreas atque dispergas, viduas atque pupilles 
çlementer adjuves atque defendaj, deaolat* rejiaujea, reitaurata con- 
serves. 
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et souviena-toi que les vrais chrétien* ont régné 
par la foi et non par le glaive (4), *> 

Aussitôt, le roi qui s'était agenouillé pendant ces 
paroles , dégaina son épée , la brandit en l'air, et la 
fit tourner au-dessus de s ' tête avec une grande 
dextérité et un air de courage* comme s'il eût voulu 
défier les ennemis de l'Église; et après en avoir 
essuyé la lama sur le bras du métropolitain , il la 
remit dans le fourreau, et s'agenouilla de nouveau 
devant le cardinal. 

Le cardinal prit la couronne sur l'autel où elle 
avait été déposée; et le prince de Gapoue» qui de- 
vait, en ee jour solennel, couronner le roi, s'avança 
au milieu des évoques et la tint d un coté, tandis 
que le cardinal-légat ta tenait de l'autre, pour que 
le prince normand reçût ainsi la couronne de la 
toute-puissance de Pieu et de la volonté des hommes* 

Lorsqu'elle fut posée sur la tête de Roger, le ear* 
dinal dit : 

« Reçois ce signe de gloire, cette couronne royale, 
au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, afin de 
renverser les ennemis de la foi et arrêter la conta- 



(I) Acçjngere super fémur tu «m potentissime , et attende quia çaprti 
non in gladio «eu per fidem vicerunt régna. 
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gion de tous les vices ; conduis-toi avec justice et 
miséricorde , afin que tu reçoives ensuite de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ lui-même, la couronne du 
royaume éternel (1 ). » 

Ensuite , le cardinal prit le sceptre sur l'autel, et 
le lui mettant dans la main droite , il dit : 

« Reçois la verge du courage et de la vérité ; 
qu'elle te serve à chasser les réprouvés, à enseigner 
la route à celui qui s'égare , à tendre la main à 
celui qui tombe , à abaisser l'orgueil et à relever 
l'humilité. » 

Après ces paroles, le roi, après avoir incliné la tête 
jusqu'aux pieds du cardinal, se releva; un desser- 
vant lui ayant détaché l'épée du flanc, la porta 
devant lui, dans son fourreau; et le cardinal, ac- 
compagné des plus hauts dignitaires de l'Église , au 
milieu desquels s'était placé le roi, portant le 
.sceptre et la couronne, le conduisit jusqu'au trône 
royal. 

« Jamais, dit le chroniqueur qui rapporte les 

(I) Accipe signum glorise et diadema regni, coron am in noroine Patris 
et Filii et Spiriti» Sancti, ut spreto antiquo hoste, spre risque contagii» vi- 
tiorum omnium : sic justitiam , misericordiam et judicium deligas ; ita 
juste, pie, misericordîter eas ; ut ab ipso Domino nostro J. Ch. œ ter ni regni 
coronam percipias 
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« détails de cette imposante cérémonie, Roger 
« n'avait paru si grand et si majestueux; chacun le 
« regardait avec respect et admiration ; il semblait 
« entouré d'une auréole éclatante de gloire et de 
« sainteté, et l'assemblée éblouie, était saisie d'une 
« sainte émotion. » 

Lorsque le cortège se fut arrêté devant l'estrade 
du trône 9 le cardinal dit à Roger, en lui montrant 
ce siège inviolable et sacré : « Assieds-toi et con- 
serve cette place. » 

Alors, le roi s'assit, revêtu du royal manteau, 
ayant sa couronne sur son auguste tête , et le sceptre 
dans la main droite. Puis, les archevêques et ab- 
bés, les membres du parlement de Païenne et les 
barons, vinrent prêter le serment de fidélité, au 
nom de tous les habitants de la Sicile. Ainsi fut 
fait, par le clergé et les barons de Pouille et de Ca- 
labre. 

Trois fois, pendant le cours de cette cérémonie, 
Ton entendit retentir, dans l'Église métropolitaine 
les acclamations du peuple, dont la formule était 
ainsi conçue : 

« A Roger, par Dieu couronné, grand et très- 
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pieux roi de Sicile, de Pouille et de Calabre , vie et 
victoire I » 

Â ces acclamations étaient mêlés des cris d'allé- 
gresse. Le cardinal se dirigea ensuite de nouveau 
vers l'autel, et ayant déposé sa mitre, il entonna 
le Te Deum. Les voix de la foule se mêlèrent aux 
chants des prêtres et aux sons mélodieux des instru- 
ments. — Jamais , peut-être , dans cette vieille 
église , les louanges du Seigneur n'avaient été chan- 
tées avec un enthousiasme plus religieux. A cette 
époque où la foi en Dieu était si grande, et l'admi- 
ration pour le courage et la valeur si exclusive, 
tous les cœurs étaient profondément émotionnés par 
cette imposante cérémonie, qui récompensait avec 
un sceptre et une couronne les victoires d'un guer- 
rier intrépide. 

H y avait, à côté de la chapelle de Ylncoronata, 
le cimetière de l'ancienne église cathédrale; à l'en- 
trée de ce cimetière était un dôme soutenu par cinq 
colonnes, en guise de portique; ce fut là que Ro- 
ger, après son couronnement, revêtu des insignes 
royaux et entouré des évêques et des seigneurs, se 
montra à la foule assemblée, qui n'avait pu trouver 
place dans l'église et encombrait les abords de la 
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cathédrale (1). Aussitôt qu'il apparut dans tout l'é- 
clat et dans toute la splendeur de sa nouvelle dignité, 
les yeux se fixèrent sur lui avec un grand res- 
pect et une silencieuse admiration ; un instant les 
acclamations s'arrêtèrent involontairement sur 
toutes les bouches , puis, l'on entendit retentir de 
toutes parts les cris multipliés : Vice le roi Roger ! 

Ensuite i Roger monta à cheval à la tête de son 
royal cortège. 

Le tumulte et l'agitation de la foule avaient suc- 
cédé au Bileoce plein de dignité des cérémonies re- 
ligieuses. Le cortège parcourut les principaux quar* v 
tiers de Païenne au son des trompettes, des guitares 
et des symphonies. Par toutes les rues on avait jeté 
des fleurs en grande quantité, et à toutes les mai- 
sons on avait suspendu des couronnes. Ainsi le roi 
fut reconduit par les cris joyeux de la foule, et par le 
glorieux cortège des premiers dignitaires de l'Église 
et de l'État jusques à son royal palais (2). 

(1) Piffrt Canitbro, dam lwqhu> v, 111, p. 138 t 

A questa cappella è aggiunto un cimîterio dilTAQttaa ohioia oattftdrale , 
il quale è adorno di oincpie colonne • gutia di portico , dove il re, dopo 
V uniione e coronaziooe , *i manifeito «1 popolo il quale aubiio in ester» 
dal popolo veduto Y âCcUmd. 

(2) /n*ephe#, voh Ill.p. 168. 

Hor finita Y aoolamaaione popotare* tubito Ruggiero i prêtai e i baroni , 
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« Non , s'écrie Alexandre le chroniqueur , la 
« plume ne peut exprimer, l'esprit ne peut com- 
« prendre combien alors sa gloire fut immense, 
« combien il fut grand dans sa majesté royale, corn- 
et bien il fut admirable en sa somptueuse magnifi- 
tc cence. — Les yeux éblouis croyaient voir tous les 
« honneurs et toutes les richesses du monde entier 
« réunis en la personne du nouveau roi; la ville 
« enfin semblait aussi couronnée ; il n'y avait par- 
ce tout que joie et lumière (1). » 

L'intérieur du palais était orné de tentures écla- 
tantes faites avec des étoffes brodées d'or, autour 
desquelles il y avait de longues franges égale- 
ment d'or; le parquet était caché sous des tapis de 
diverses couleurs; de tous côtés se déployait un luxe 
éblouissant. La table avait aussi été servie avec le 
plus somptueux appareil; elle était couverte des 
mets les plus rares et des vins les plus renommés. 



cavalcandoper la città, scrive l' istessa cronica, con ogni genero di musica, 
di trombe , di citara e di sinfonia, si ricondussero Del Real palazzo. 

(1) Alex. Teks., lib. II , cap. iv : 

Non po test li tiens exprimi, imo mente aestimari , quae et qualis quantave 
ejus tune esset glorta , quam magnus in regni décore , quamque etiam in 
divitiarum affluentiis admirabilis. Nempe aspicientibus tune universts ita 
videbatur, ac ai oranes hujus mundi opes honoresque adessent inestima- 
biliter ; quidem tota coronabatur civitas,in qua nonnisi gaudium et lux eral. 
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On ne se servit, pendant tout le repas, que de plats 
et de coupes d'or ou d'argent (1), et les serviteurs 
étaient tous habillés de vêtements de soie, étoffe plus 
rare à cette époque que les draps tissus d'or. « En un 
« mot, dit en terminant le chroniqueur historiogra- 
« phe de Roger, il fut déployé en ce jour, dans le 
« palais du roi , un si grand luxe et une si incroyable 
« magnificence, que chacun crut au miracle et resta 
« saisi du plus grand étonnement (2). » 

Ainsi se terminèrent les cérémonies du couron- 
nement du roi Roger I er ou Roger H , ainsi que quel- 
ques historiens l'appellent pour le distinguer de 
son père le Grand comte Roger. 

Depuis cette année, Roger déclara Palerme rési- 
dence royale , et par un diplôme conservé jusqu'à 
nos jours , il voulut et ordonna que tous ceux qui 
lui succéderaient dans son titre et dans son 



(1) Alex. Teles.y lib. II, cap. v. 

Palatium quoque regium undique inlerius circa parietem palliatum glo- 
rifiée totura rutilabat. Solarium vero ejus multicoloriis slratum tapetis tc- 
rentium pedibus largifluàm prastabat suavitatem (id., 1. II, v. ti). 

Ad regiam discumbentibus mensam ciborum, potuumque multimodus, 
atque affluenttstimus apparatus habebatur, ubi quidera non nisi in pateris, 
seu catinis aureis vel argenteis minisiratum fuit. 

(2) Idem, lib. II, cap. iv. 

Quid plura? Gloria et divili» in domo régis lot et taies, tant» que tune 
vis© sunt , ut omnibus et miraculum ingens et slnpor vehemenlius fierct. 
il. 21 
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royaume , ne pussent se faire couronner ailleurs 
qu'à Palerme, et dans l'église de Ylncoronata (1), 

(1) Inveghes, vol. III, p. 189. 

Il Re Ruggiero pose nella ciità di Palermo le di lui rfigîa e di tutti gfi 
altri re di Sicilia ch' erano per veaire dopo lai i e ordin6 che i re di 
Sicilia , priucipi di quella parte che si chiama jl ducato di Puglia , non si 
potessero incoron are altrove ehe in Palenno e in delta, capella dell* loco- 
ronata e quivi fosscro investit! delUco^ona edominioreale, corne appare 
in privilegio dato in Palermo. 



CHAPITRE DOUZIÈME. 



1130 — 1J39. 



SOXlUltE: 

Roger roi de Sicile. — Nouvelle révolte des barons de la Pouille. — 
La Sicile et la Pouille. — Prise d'AmalO après une forte résistance. 

— Le roi va à Salerne. —Arrivée de sa sœur Mathilde. — Réclamations 
du comte d'AveUino. — Refus du roi de rendre la princesse. — Révolte 
nouvelle de Ranulphe. — Les principaux barons de la Pouille imi- 
tent ion «temple. — Siège et prise de Bari. — Griraoalde prince de 
Bari est fait prisonnier et envoyé en Sicile. — Soumission de Tancrcde. 

— Grande colère de Ranulphe. — Le prince de Capoue se joint aux 
révoltés. — Redoutable armée des rebelles. — Conflagration générale. 

— Le roi campe près la ville de Rénovent. — Il se dirige sur Nocera. 

— Récit de Falcon. — Siège de Nocera. — Grande bataille dans la 
plaine de Scafato. —Terrible mêlée. — Le roi est vaincu. — Il rentre 
à Salerne avec qualro cavaliers. — 11 lève une armée considérable et 
rentre en Pouille, — 11 met lo pays à feu et à sang. — 11 assiège Réno- 
vent. — Horrible' massacre. — Le comte de Convcrsano et Roger de 
Plânoo aont faits prisonniers. — Supplice de Roger de Planoo. — Hu- 
miliation publique infligée au comte de Convcrsano. — La ville est en- 
tièrement détruite. — Succès nombreux de l'armée royale. — Récon- 
ciliation du roi avec le comte d'Avollipo. — Le prince de Capoue refuse 
de se soumettre. — Le roi est de nouveau maître de la Pouille. — In- 
nocent II se déclare le oh ef d'une ligue contre lo roi,— Maladie do Roger. 

— Mort de la reine Elvire. — Douleur du roi. — Bruit de sa mort ré- 
pandu en Sicile et en Pouille. —Nouvelle révolte des barons. —Le 
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roi débarque devant Salerne. — Grande joie des habitants. — Le Pape 
envoie des ambassadeurs à l'empereur Lothaire. — Le roi retourne en 
Sicile. — Arrivée de l'empereur d'Allemagne à la tête d'une armée puis- 
sante. — Nouvelle lutte. — L'armée impériale et l'armée pontificale 
réunies, s'emparent de toute la Pouille. — Discussion entre le Pape et 
l'Empereur. — Le comte d'Avellino est nommé duc de Pouille. — Dé- 
part du Pape et do l'Empereur. — Arrivée du roi de Sicile. — Il re- 
prend presque toute la Pouille. — L'armée de Ranutphe et du roi sont 
en présence. — Le roi est vaincu. — Discussion sur le droit des deux 
Papes. — Mort d'Anaclet et de l'empereur Lothaire. — Victor IV. — 
Innocent II reconnu seul souverain Pontife. — 11 marche avec le prince 
de Capoue contre Roger. — Nouvelle ambassade du roi de Sicile au 
Pape. — Innocent est fait prisonnier par le fils aîné du roi. — Grands 
honneurs qui lui sont rendus par Roger. —Réconciliation. — Innocent 
reconnaît Roger pour roi de Sicile , duc de Pouille et prince de Ca- 
poue. — Bulle d'Innocent II. — Conclusion. 



Ainsi Roger, Grand comte de Sicile, puis duc 
de Pouille et de Calabre, avait enfin atteint le but 
de son ambition, la réalité de ses rêves de gloire 
et de grandeur; il avait fondé un royaume et 
relevé une couronne. 

Pour nous est terminée cette première période 
de la domination normande que nous voulions 
parcourir* Le sceptre avait été solennellement et 
publiquement déposé entre les mains de Roger. — 
A dater de ce jour il fut vraiment roi de Sicile, 
quelles qu'aient été les nouvelles révoltes des ba- 
rons de la Pouille et les hostilités dirigées contre 



HISTOIRE DE LA SICILE ( 1 1 ao — 1 190). 325 

lui par Innocent II et ses adhérents, dont la bulle 
ne fut que la confirmation d'un fait accompli. 

Nous avons cru devoir, pour rendre complète 
dans ses faits généraux et dans ses détails, l'his- 
toire dont nous nous sommes faits le narrateur, 
suivre le duc Roger dans toutes ses excursions en 
Pouille et en Calabre, et montrer ainsi par quelle 
suite de rudes travaux, il était arrivé à fonder 
cette monarchie nouvelle des Normands en Italie. 
Ces événements séparés devaient avoir un résultat 
immense de force et de grandeur, et semblables aux 
rameaux infinis d'un arbre séculaire, formaient les 
fibres vivantes de ce grand œuvre de fondation. 

Cependant, malgré les nouveaux serments de 
fidélité et d'hommage solennellement prêtés par les 
vassaux , les rébellions devaient renaître et gran- 
dir, non pas en Sicile, mais en Pouille. 

Le premier de ces deux pays était depuis long- 
temps habitué à l'obéissance et à la soumission. 
A l'autorité du comte Roger avait succédé le gou- 
vernement énergique de son fils. Homme déjà, 
quand tous ne le croyaient encore qu'un enfant, il 
avait forcé les nations à courber la tête. — Mais en 
Pouille, après la glorieuse et forte domination du 
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grand Robert Guiscard , était venu le gouvernement 
pacifique et tranquille du duc Roger, son fils, et 
après lui la mollesse et l'apathie du duc Guillaume, 
lorsqu'il eût fallu, pour contenir de nouveaux 
vassaux insolents et hautains, un gouvernement 
de fer , et ce respect instinctif , on pourrait 
presque dire involontaire, que les hommes de 
guerre ont pour le chef intrépide qui les mène à 
la victoire* 

Sans entrer dans tous les détails de ces nouvelles 
insurrections , de ces villes sans cesse assiégées, 
perdues et reprises tour à tour, de ces châteaux 
soumis aujourd'hui, révoltés demain, sans énu- 
mérer à l'infini les chances diverses de ces combats 
multipliés; nous jetterons un coup d'œil rapide 
et général sur les principaux événements qui pré- 
cédèrent, et amenèrent enfin la confirmation ac- 
cordée par Innocent H au couronnement du roi 
Roger, dans la fameuse bulle datée du 6 août H 39 , 
de l'incarnation. 

Malgré le concours unanime des voix qui avait 
appelé le duc Roger à la couronne, malgré la puis* 
eance du nouveau souverain si fermement établie , 
les rebelles attendaient impatiemment un moment 



HISTOIRE DE LA SICILE ; 1 130 — I I3a\ 327 

favorable pour relever la tête, et recommencer ces 
inutiles et continuelles révoltes , qui aboutissaient 
toujours à de feintes soumissions* 

D'abord les habitants d'Amalû essayèrent une 
résistance opiniâtre et presque désespérée, ne vou- 
lant pas rendre au nouveau roi la tour dont ils 
avaient jusque-là gardé la possession; mais les 
troupes royales entourèrent vigoureusement la ville 
du côté de la mer, tandis que du côté de la terre, 
elles s'emparaient de plusieurs places fortes ap- 
partenant aux Àmalûtains. Ceux-ci voyant tomber, 
bous les coups de Roger, des forteresses qu'ils 
croyaient inexpugnables , perdirent courage et dé- 
posèrent les armes. 

Cette expédition terminée, le roi se rendit à Sa- 
lerne; sa sœur Mathilde, épouse du comte Ra- 
nulphe, accourut tout éplorée vers lui. — Elle 
se jeta avec des larmes aux pieds de son frère, lui 
demandant aide et protection contre son mari, et 
déclara ne vouloir retourner auprès de Ranulphe , 
que si celui-ci la remettait en possession de sa 
dot, dont il s'était emparé, c'est-à-dire de toute 
la vallée Caudine et des villes qui s'y trouvaient. 
Le roi agréa sa demande, et malgré les in- 
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stances du comte Ranulpke, il déclara que son 
royal palais de Sicile servirait de refuge à sa sœur 
Mathilde jusqu'au jour où, de son plein gré, elle 
en sortirait pour aller rejoindre le comte d'Avel- 
lino (i). 

Hanulphe, furieux de voir ses demandes re- 
poussées , se prépara à la guerre avec plus d'achar- 
nement qu'il n'en avait jamais mis. Les révoltés 
n'attendaient qu'un signal pour secouer ce joug 
d'obéissance qui pesait sur leur nature instinctive- 
ment sauvage et insoumise. — Ce signal, le comte 
d'Avellino le leur donna; et soudain, de toutes les 
parties de la Fouille, s'élevèrent des cris de ré- 
voltes, comme les premières étincelles d'un vaste 
incendie. Sergius, commandant des troupes de 
Naples (magister militum), ne tarda pas à abandon- 

(1) Contrairement i Alex. Teles. et aux historiens qui ont rapporte ce 
fait , Falcon dit : Rex ipse prœdictum Principem et Comilem Ranulphum 
cim ducentis mililibus ad auxilium prœdicti Anacleti Romain delegavit , 
et, eii euntibus mut prœdixi uxoremjam dicti Comtois et filium et civi- 
tatem AveUinum se abstulit. Dans Curuse, u I, f* 341. Ainsi , selon Falcon, 
le roi aurait envoyé le comte Raoulphe avec deux cents soldats au secours 
d'Anaclet et pendant son absence lui aurait enlevé sa femme la comtesse 
Mathilde , son fils et la ville d'Avellino. — D'abord il n'est nulle part fait 
mention de ce secours envoyé par le roi à l'antipape , et Falcon , ennemi 
déclaré de Roger, puisqu'il était Bénéventin et partisan d'Innocent , ne se 
fait nullement faute de dénaturer souvent des faits authentiques ou de leur 
donner une couleur défavorable. 
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ner le parti de Roger dans lequel il s' était jeté danô 
un premier moment d'enthousiasme et d'admiration 
pour ce prince; bientôt l'on vit à la tête de cette 
nouvelle rébellion, tous les premiers barons de la 
Fouille , Tancrède, seigneur de Brindisi, et Gri- 
moalde , prince de Bari. L'empereur Lothaire et le 
pape Innocent II les excitaient, par de brillantes 
promesses, à repousser, loin de leurs domaines , 
cet audacieux ennemi de leur liberté. 

L'expérience avait trop habitué Roger à sonder, 
d'un coup d'oeil rapide et profond, les hommes et 
les choses, pour qu'il n'eût point prévu cette nou- 
velle révolte. 11 savait que les dominations durables 
ne s'acquièrent pas en quelques années; — que lui 
importait cette tardive et inutile insoumission, la 
couronne royale n'avait-elle pas été placée sur son 
front par les mains mêmes de ceux qui, aujourd'hui 
se révoltaient contre lui? 11 avait accompli la tâche 
de grandeur qu'il avait rêvée, et il était prêt à com- 
battre comme il avait déjà combattu pour la con- 
server intacte à ses descendants. — Aussi , sans être 
effrayé de cet appareil de guerre déployé de toutes 
parts, se confiant en sa fortune et en son courage, 
il rassembla une nombreuse armée en Sicile, et 
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vers le commencement du printemps de 1 132, ayant 
mis à la voile, il débarqua à Tarente et se dirigea 
sur Bari. Les rebelles se rappelaient que Robert 
Guiscard avait passé trois ans avant de pouvoir 
s'emparer de cette place, et étaient certains que le 
roi y épuiserait inutilement les forces d'une par- 
tie de son armée; mais leur attente fut trompée, 
la ville fut forcée de se rendre après trois semaines 
d'un siège vigoureux > et le prince Grimoalde, 
chargé de fera, en face de toute l'armée assem- 
blée, fut eAvoyé en Sicile. En faisant ainsi subir une 
publique et terrible humiliation à un des plus puis- 
sants et des plus nobles barons de la Fouille, le roi 
Voulut montrer aux révoltés que désormais les 
traîtres parjures à leurs serments de fidélité, trou- 
veraient en lui un juge inexorable. — Les uns fu- 
rent frappés de terreur, les autres d'indignation) et 
pendant que Tancrède, seigneur de Brindisi, fai- 
sait au roi sa soumission , Ranulphe, ému d'une 
grande colère, demandait (dit Falcon } le chroni- 
queur), l'heure de la vengeance. « Il voulait la mort 
« plutôt que i'eiil dans un pays étranger, et, rap- 
« pelant en sa mémoire la destinée de la ville de 
« Bari et du prince Grimoalde qu'il aimait, en 
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« voyant les maux et la honte dont ce noble baron 
« avait été accablé, il demandait la mort par le 
« glaive , le trépas par l'épée, plutôt que de sup- 
« porter l'impérieuse domination du roi; les 
« yeux pleins de larmes, il exhortait les siens à 
« n'avoir confiance qu'en Dieu et à repousser toute 
« crainte» 11 sera glorieusement raconté par tout le 
« monde, leur disait-il, que pleins de foi en la jus- 
« tice du ciel, nous avons préféré défendre nos 
« possessions et mourir en combattant, que de 
« perdre toos droits les plus précieux de citoyens* 
« et de voir , nous vivants , des mains étrangères 
« envahir nos domaines. » 

Le prince de Capoue , plus prudent et plus sage, 
ne s'était pas ouvertement déclaré contre le roi ; il 
envoya à Roger plusieurs ambassades pour lui de* 
mander la restitution des villes enlevé** à son feu* 
datante le comte d'Àvellino; et ce fut seulement 
après avoir en vain tenté d'obtenir cette restitution, 
qu'il embrassa le parti de la révolte et vint joindre 
ses troupes à celles de Ranulphe. L'armée des re* 
belles grossissait chaque jour. — Si Ton en croit 
plusieurs historiens, elle était de quarante-trois 
mille hommes. 
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Toute voie de conciliation était désormais fer- 
mée; ce n'étaient plus des révoltes partielles, sans 
importance , sans résultat possible ; c'était une con- 
flagration générale, une armée contre une armée; 
étrange époque, où la foi du serment était ainsi 
parjurée par les plus nobles gentilshommes , où le 
baron, soumis aujourd'hui, était révolté demain, 
où rhonneur et la loyauté le cédaient à l'ambition 
et à la jalousie. 

Les faits qui vont se passer sont d'une grande 
importance , car pour la première fois la fortune 
du roi vint à l'abandonner : chacun crut y voir un 
décret céleste, et l'ardeur des rebelles s'en accrut 
davantage. 

Le roi avait pris campement, avec toutes ses 
troupes , dans une plaine, près du pont Saint-Va- 
lentin, proche de la ville de Bénévent (1), car il 
comptait sur l'aide de cette ville dont la soumission 
lui avait été acquise; mais les habitants, suivant 
ce vertige de rébellion qui semblait entraîner tous 
les esprits, après s'être de nouveau révoltés, avaient 



(1) Falcon. Benev. 

In planitiem pontis sancti Valentini civitati proximam rex ipso tertio 
decimo die mensis julii intrante castrametatus est. 
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chassé le gouverneur et l'archevêque. L'armée des 
rebelles, pour bien prouver aux Bénéventins qu'elle 
était prête à les secourir, avait pris campement 
de l'autre côté, non loin de la ville. Lorsque le roi 
Roger eut entendu le récit du gouverneur et de l'ar- 
chevêque, sachant en outre l'armée ennemie si 
près de lui, il ne put conserver l'espérance de ra- 
mener Bénévent à la soumission; et, levant son 
camp dès la nuit suivante, il se dirigea sur Nocera. 

L'historiographe du roi n'entre dans aucun dé- 
tail sur cette expédition , malheureuse pour son 
héros. — Falcon, écrivain de Bénévent, s'étend 
au contraire sur ce sujet, et il suffit du passage 
suivant, que nous citons textuellement, pour com- 
prendre combien le récit de ce chroniqueur est 
empreint d'une notable partialité. 

Après avoir raconté le mouvement de retraite 
des troupes royales, w j'en atteste le ciel! s'écrie-t-il, 
« j'en atteste le Dieu éternel qui pénètre dans le 
« secret des cœurs , cette retraite de Roger peut 
« être regardée comme une fuite nocturne, inspirée 
« par la crainte; Ton vit ce roi, dont la puissance 
« jusqu'alors s'élevait jusqu'aux cieux, fuir à pas 
« précipités au milieu des ombres de la nuit, dans 
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« des endroits presque impraticables. Vers le matin 
« il arriva proche de Salerne, et là, épuisé de fatigue, 
« déposant quelque peu la crainte de son cœur, il 
« se reposa près des eaux courantes du mont Astrv- 
a palde 

M .... ♦ • • • • 

« Lorsque Ton apprit la fuite du roi dans Tar- 
it mée du prince, Raon de Traîne ta ayant rassem- 
« blé à la hâte une troupe de ses meilleurs sol- 
« dats, s'élance avec énergie et aniraositéj il le 
« poursuit grinçant des dents, et exhalant de sa 
« poitrine sa soif de vengeance» Enfin il attaque 
« quelques Sarrasins qui avaient suivi l'armée du 
« roi, les prend et les emmène prisonniers; il fait 
« tranoher la tôte à l'un d'eux et l'envoie en trophée 
« au prince. Le roi , en apprenant le meurtre et la 
« captivité de ses Sarrasins, se livra au trouble le 
« plus violent, et jura qu'au jour de la vengeance 
« il rendrait ce qu'il avait reçu. » 

Roger pressait avec acharnement le siège de No- 
cera, ville appartenant au prince de Cap ou e. De 
toutes parts il l'avait entourée de troupes et de ma- 
chines formidables , et pour empocher l'armée re- 
belle de porter secours à cette place , il ordonna de 
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couper le pont de bois qui depuis longtemps avait 
élé jeté sur le Sarno, à un endroit appelé Scafato, 
et d'en enlever les débris pour qu'ils ne puissent 
servir aux ennemis. 

Le prince Robert et le comte Ranulphe cepen- 
dant accouraient au secours de la ville; ils prirent 
campement sur la rive du Sarno, et travaillèrent 
sans retard à construire un nouveau pont : aussitôt 
qu'il fut achevé, toute l'armée traversa le fleuve à la 
hâte. Pendant ce temps, la voix des hérauts reten- 
tissait de toutes parts dans l'armée royale, et corn* 
mandait à chacun de se préparer au combat. Tous 
prennent les armes, le roi divise ses troupes en huit 
portions et marche ainsi en ordre de bataille jus* 
qu'au bord du fleuve. Les deux armées se trouvè- 
rent en face dans la plaine de Scafato. — C'était le 
2'i juillet 1132(1). 

« Si vous aviez été présent, lecteur, s'écrient 
« ensemble les deux chroniqueurs auxquels nous 



(I) Nous croyons important de rapporter dans tous ces détails celte 
bataille mémorable où Roger faillit perdre en un jour sa couronna et se* 
royaume. Nous traduisons textuellement Alexandre Te les. et Falcon , 
écartant du récit de. ce» écrivains ce qui nous a paru dicté par des sen- 
timents personnels. Mais l'oq retrouvera dans ce tableau intéressant toute 
l'énergie et la naïveté des chroniqueurs des xi e et xn e siècles. 
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« empruntons ce récit, que de larmes n'auriez- 
« vous pas vu répandre des deux côtés! Que de 
« voix n'auriez-vous pas entendues , invoquant le 
« Seigneur pour qu'il épargnât le sang innocent ! » 

Le signal est donné, il se répand sur les deux 
lignes avec une égale rapidité. — Aussitôt un 
bataillon royal se précipite avec un choc violent 
sur la cohorte ennemie ; les premiers rangs sont 
rompus et jettent tout à coup le désordre parmi 
les autres rangs ; une terreur subite assaille dans ce 
premier combat les soldats du prince de Capoue et 
ceux du comte; ils s'enfuient pleins d'épouvante 
jusqu'aux bords du fleuve ; les uns traversent sur 
le pont, les autres, et ceux-4à en grand nombre, 
se précipitent dans le fleuve pour atteindre la rive 
opposée, et perdent dans les eaux qui les entraî- 
naient, leurs armes et leur vie; une autre partie, 
pour éviter cette mort cruelle, s 9 enfuit dans la 
vallée et la plupart, frappés par les lances ennemies, 
sont précipités à bas de leurs chevaux. De tous 
côtés on entend les cris et les gémissements des 
mourants. 

L'aile droite de l'armée des rebelles, voyant un 
pareil carnage, rassemble ses forces et son courage 
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et marche contre l'armée royale. — La rencontre 
fut dure et terrible; des deux côtés on se battait 
avec une égale ardeur; mais l'armée du roi était 
animée par un premier succès, tandis que ses 
ennemis étaient découragés; bientôt les révoltés 
commencèrent à se disperser, et pour rendre leur 
fuite plus prompte, abandonnaient leurs armes* 
Pendant ce temps, le comte Ranulpbe combat- 
tait sur un autre point avec une grande va- 
leur; honteux et indigné à la vue des siens ainsi 
repoussés, il s'élança d'un bond rapide à la tête de 
cinq cents cavaliers pleins de cœur, et élevant au 
ciel de grands cris, il rappela les fuyards au com- 
bat. Le roi, de son côté, faisait des prodiges de 
courage, et comme les lances étaient rompues, cha- 
cun prenait l'épée , et frappait des coups vigou- 
reux. 

Ce fut alors, raconte le chroniqueur Alexandre 
avec une étonnante naïveté, que le comte Ranulphe, 
après avoir dans la mêlée furieuse brisé sa lance, 
prit son glaive à deux mains et en assena un coup 
si violent sur le casque d'un cavalier, que celui-ci, 
étourdi par le coup , tourna le dos au comte ; lors- 
que ceux qui se trouvaient près du cavalier virent 

11. 22 
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m fuite, aussitôt ils le suivirent, et le désordre 
se mit parmi ceux qui combattaient encore. Au 
même moment la troisième cohorte du prince 
de Capoue, remplie d'un bouillant courage, fati* 
guée.de ne pas combattre, se précipita au milieu 
du combat, ainsi qu'un lion affamé, privé depuis trais 
jours de toute nourriture, s'élance sur sa proie, «h 
Alors la victoire se décida entièrement pour les 
rebelles. De toutes parts, dans les rangs, ce sont 
des cris de joie et de triomphe qui montent au 
eiel; l'armée royale fuit dans le plus grand dés- 
ordre et les ennemis la poursuivent avec cruauté 
et furÈur. Mais le roi Roger ne peut supporter ce 
spectacle honteux ; il veut rendre aux siens l'éner- 
gie et le courage; il s'arrête, la lance en main, 
et, dressé de toute sa hauteur sur son cheval, il 
crie son nom aux fuyards pour les rallier autour 
de lui; Tains efforts! bientôt il se voit seul, tous 
l'abandonnent; alors il promène autour de lui 
un long regard de désolation» et jetant au loin sa 
lance maintenant inutile, il excite son cheval & 
une course rapide. On le vit passer comme un fan- 
tôme à travers la plaine, puis s'enfoncer dans les ra- 
vins tortueux; — épuisé de fatigue et de douleur 
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il arriva au coucher du soleil dans la ville de Sa- 
lerne > suivi seulement de quatre cavaliers. 

Vingt barons, sept cents hommes d'armes, outre 
des soldats eu bien plus grand nombre, furent 
faits prisonniers ; et sur le champ de bataille il y 
eut une grande quantité de morts. — Les rebelles 
trouvèrent dans le camp beaucoup d'or, d'argent, 
de vases précieux, de riches vêtements , de che- 
vaux, de cuirasses , d'armes et de butin de toute 
espèce. 

« J'en atteste le Roi des rois , dit en finissant 
« Falcon, si je voulais décrire tout cela avec détail 
« et exactitude , je mourrais la plume à la main 
« avant d'avoir terminé. » 

C'est ainsi que le 24 juillet, veille de la Saint-Jac- 
ques , le roi Roger perdit cette graiMe et mémorable 
bataille | c'était le premier revers qu'eussent es- 
suyé ses armes depuis si longtemps triomphantes. 

Il montra surtout en cette occasion la force de 
son cœur et l'énergie de sa volonté j et son influence 
sur ceux qui l'entouraient était si grande, que 
cette défaite ne diminua en rien la confiance de 
ses partisans. Cachant au fond de son ftme ses 
douloureuses angoisses , affectant un visage calme 
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et tranquille quand la colère l'enflammait, il atten- 
dit patiemment l'instant de la vengeance; lorsque 
les rebelles le croyaient abattu au milieu des débris 
de son armée dispersée, déjà il en avait rassemblé 
une autre plus puissante, plus formidable encore. 
Les deux chefs, le prince Robert et le comte d'Àvel- 
lino avaient été réclamer l'assistance du roi Lo- 
thaire et celle du souverain Pontife. Roger en pro- 
fita pour faire une descente en Pouille. Outré de la 
mauvaise foi des barons de la cour, il ne voulut 
plus croire à leurs serments si souvent parjurés, 
et pour punir la déloyauté de ceux envers lesquels 
il avait été trop longtemps miséricordieux , il mit 
tout à feu et à sang sur son passage. La ville de 
Bénévent fut cruellement ravagée, tous les habitants 
massacrés, fenfmes, enfants et vieillards. Roger 
voulait frapper de terreur ces cités tant de fois 
parjures. 

Après un siège opiniâtre, des assauts multipliés 
et une quantité innombrable de javelots lancés des 
deux parts , il se rend maître de la ville de Mont- 
Peluse, et ses soldats, s'élançant dans les rues 
par-dessus les murailles à moitié démolies, font un 
affreux carnage. Roger de Planco, un des plus 
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grands ennemis du roi , qui avait été envoyé par 
Ranulphe au secours de Tancrède, fut fait prison- 
nier. Le comte de Conversano, craignant le juste 
ressentiment que méritait sa déloyauté, s'était enfui 
dans une maison isolée, caché sous des vêtements 
obscurs. Longtemps on le chercha sans pouvoir le 
découvrir; mais enfin, trahi, dénoncé par ceux 
mêmes auprès desquels il avait cherché un refuge, 
il fut livré au roi. — Roger de Planco fut condamné 
à subir le supplice infâme du gibet. Roger ne vou- 
lut pas traiter de la même manière Tancrède de 
Conversano, par considération pour le haut rang 
qu'il tenait parmi les barons. Mais avant de l'en- 
voyer, chargé de fers, dans les prisons de Sicile, il 
voulut, disent les historiens du temps , briser son 
orgueil par une humiliation publique. Aussi le jour 
où Roger de Planco devait subir son supplice , il 
ordonna que le comte Tancrède le conduisît jus- 
qu'au lieu de l'exécution, comme il était d'usage 
que le fit le bourreau, c'est-à-dire en tenant dans sa 
main le bout de la corde passée au cou du con- 
damné. Debout devant le gibet, Tancrède chargé 
de fers et dépouillé des vêtements qu'il appartient 
à un gentilhomme de porter, assista à la mort de 
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Roger de Planco. Chacun le regardait avec pitié 
et le plaignait amèrement. — • Ce fut ainsi que le 
roi Roger punit le parjure et la déloyauté de son 
vassal (1). 

La ville fut entièrement détruite. 

Dans cette lutte sanglante qui déchirait si cruel- 
lement ce pauvre royaume, la victoire se déclara 
pour l'armée royale. Troïa, Melfi, Bisseglia, Trani, 
San-Agatha, tombèrent en son pouvoir, et partout 
ce fut la même désolation, le même ravage. Lé roi 
avait en vain épuisé tout ce qu'il avait dans le 
cœur de générosité; maintenant il voulait réduire 
la Pouille par la terreur. Les princes rebelles n'a- 
vaient pu obtenir, ni du Pape, ni de l'empereur d'Al- 
lemagne le secours qu'ils avaient espéré; ils eurent 
recours aux Pisans, et ceux-ci leur promirent assis- 
tance, moyennant une forte somme d'argent. Mais 
les ressources pécuniaires manquaient; et pendant 
que les révoltés arrachaient aux églises de Gapoue 
et de Naples leurs saints ornements, et faisaient 
fondre les vases sacrés pour en faire de l'or et de 
l'argent, le roi passait le Sarno et, laissant dans 

(1) Carusii BiMioth, hist , tom. I, ?> a&5. 
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cette plaine qui lui avait été si fatale, un fort 
détachement d'archers et de cavaliers, se rendait 
maître de Nooera. — Les places épouvantées ou- 
vraient leurs portes sans combat; et la flotte des 
Pisans n'arrivait pas en Pouille. 

Le tiomte d'Àvellino eût tenté en vain de résister 
à ce torrent furieux qui renversait et dévastait tout 
sur son passage. Ses terres allaient être envahies , 
ses domaines livrés au pillage , ses châteaux ré- 
duits en cendres ; son unique ressource était de ten- 
ter une nouvelle réconciliation avec son ennemi. 
Mais le roi acceptera-t-il ses nouveaux serments? 
Impitoyable envers les autres barons , sera-t-il mi- 
séricordieux envers lui seul? Le comte d'Àvellino 
envoie à Roger des ambassadeurs j d'abord Roger 
les repousse , mais il se souvient que cet ennemi , 
tant de fois parjure , le plus cruel, le plus acharné 
parmi ceut qui s'étaient révoltés contre lui , est 
l'époux de sa sœur : sa juste colère se tait devant 
une si haute considération/ il aecepte la soumis- 
sion du comte d'Àvellino , à la condition cepen- 
dant pour Ranulphe, de rendre les domaines que 
Mathilde avait reçus en dot, et de restituer toutes 
les places dont il s'était emparé par la force des 
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armes. — Le comte accepta, et lorsque tout fut 
conclu entre ses ambassadeurs et le roi, il vint 
lui-même trouver Roger. Comme il s'inclinait avec 
humilité , le roi le releva avec bonté et voulut l'em- 
brasser. 

Mais le comte , rapporte le chroniqueur, le sup- 
plia de chasser d'abord de son cœur tout ressen- 
timent et toute colère. 

Le roi lui répondit : « Mon cœur est libre de 
tout mauvais souvenir. » 

Et Ranulphe ajouta : « Je veux que désormais 
vous ne m'aimiez qu'à raison de mes bons et loyaux 
services. 

~ Je le veux bien, dit le roi, et que Dieu soit en- 
tre vous et moi, le témoin de ce nouveau serment. 

— Qu'il en soit ainsi, » reprit Ranulphe. 

Et après ces paroles échangées, ils s'embras- 
sèrent avec effusion et restèrent longtemps dans 
les bras l'un de l'autre. 

Cette scène fut si touchante qu'il y avait des 
larmes dans les yeux des assistants (1 ). 

Aussitôt rentré en grâce, le comte d'Avellino 

(t) Alexandre Teks., 1ib.II, cap. lx.ui. 

Veniens itaquc ad eum genibiis flexis , pedcs cjus oscuiari voluil , que m 
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pensa à son allié le prince de Capoue, et demanda 
au roi de se réconcilier aussi avec lui. Roger voulut 
bien y consentir, à la condition que le prince de 
Capoue accepterait le traité dont suit la teneur : 

« Si le prince de Capoue se soumet avant le mi- 
« lieu du mois d'août, il ne sera pas privé de sa 
(c principauté, en laissant, toutefois, au roi Roger 
« selon les articles du traité de capitulation, les 
« terres dont il s 1 est emparé par le droit de la 
« guerre. Si le prince Robert ne veut pas rentrer 
ce dans ses États, la principauté en sera concédée 
« à son jeune fils appelé Robert, avec cette condi- 
« tion , que le roi tiendra le gouvernement de cette 
« principauté jusqu'à ce que ce fils ait atteint l'âge 
« requis pour porter les armes. Si le prince de 
« Capoue, au contraire, dépasse le délai fixé par 
(c ce traité, sans avoir fait sa soumission, le roi 
« s'emparera pour toujours de la principauté de 

cuin ille propriis manibus ab osculatione pedum sublevasset , orisque 
sui osculo vellet suscipere, Cornes prius precatur ut ex corde indignatio- 
nem fuoditus abjiceret. Gui rex : Ex corde , inquit , abjicio. — Et ille : \olo 
Uerum , ut sicui deinceps tibi famulalus fuero, ita me diligas. — Cui ille : 
Et ego concedo. — Iterum ait : Istarum sponsionum, quas alternatim feci- 
mus, volo ut tcstis sit Deus in ter me et te. — At ille : Ita , inquit, fiât. Qui- 
bus diciis rex eurn statim osculo suscepit : diuque in amplexu ipsius dele« 
ctari visus est : ita ut ex oculis quorondam circumstanlium ut prae gaudio la- 
cryrax cilundi viderentur. 
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« Capoue et aura droit à l'hommage de tous les 
« vassaux (1), » 

De toutes parts, les soumissions arrivaient à 
Roger, avec de grandes supplications, pour que 
les habitants fussent épargnés et qu'on ne réduisît 
pas l?i ville en cendres. Le roi, espérant que la 
sévérité cruelle et inexorable avec laquelle il avait 
traité plusieurs places révoltées' serait pour les 
autres un exemple salutaire , essaya encore d'em- 
ployer la générosité. 

Le prince de Capoue , qui était alors à Pise > ayant 
refusé d'accéder aux conditions du traité , le roi 
s'empara de Capoue et y fit son entrée solennelle, 
accompagné de tout le clergé et de tout le peuple 
qui le reçut avec grande joie. 

La Fouille était encore une fois réduite à l'obéis- 



(1) Alexandre Teks,, ltb. II, cap. lxiv. 

Principem vero in sua pace hoc tenore suscipiendum pepigit , videlicet 
Qt si usque ad diroidium mensis augusti reditum faceret, sao noo privare- 
tor boiior-e ; si tamei» jvxta quod in capitulari scripto statatam érat, subdi- 
tus ei vellet parère, retentis siquidem sub proprio dominio, quaecamque it 
guerrae ebtfninsset. Si autem ei forte animas redeundi deesset, ejus filio 
parvulo nomine Roberto principatum concederet , eo tamen interposito 
pacta, ut ipse ejus tamdra regimen teneret, quousque legitimam idem con- 
secutus œtatem exercere milttiam posset. Quod si et ipse prefatum absen- 
datione sui termimim prœteriret , rex deinceps principatu Capuano, cun- 
ctorumque heroum bominio inculpabiliter sub proprio potiretur dominio. 
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sance ; l'armée si formidable des rebelles s'était dis- 
persée faute de ressources et d'union. — Le roi 
retourna en Sicile. 

Cependant la guerre était loin d'être terminée, et 
Roger ne devait pas encore jouir en paix de sa non* 
velle domination. D'une part , il n'était pas en paix 
avec l'Église, et de l'autre, il n'avait pu entièrement 
étouffer dans l'esprit des grands vassaux tout germe 
de révolte. Soumis par la terreur et par la force, 
ceux-ci conservaient toujours une attitude mena- 
çante, et le moindre souffle suffisait pour les rejeter 
dans leur ancienne rébellion. Tant que le prince de 
Capoue et le comte d'Àvellino, à la tête d'une armée 
formidable, avaient énergiquement combattu contre 
les armées du roi , le pape Innocent II , chassé de 
Rome où siégeait Anaclet en Pontife souverain, 
était resté dans l'ombre , se contentant d'exciter 
les deux cbefs à la rébellion par des paroles et de 
grandes promesses ; mais lorsqu'il vit l'armée dis- 
persée et perdue, Roger vainqueur, et la Fouille 
presque entièrement soumise, il fit ce qu'avait fait 
Honorius son prédécesseur, et se déclara ouverte- 
ment le chef d'une ligue contre le roi de Sicile. 
Comprenant toutefois son impuissance , il chercha 
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à entraîner dans son parti les Génois et les Pisans, 
et écrivit à l'empereur Lothaire des lettres pres- 
santes. 

Un triste événement qui plongea Roger dans la 
plus grande douleur, rejeta de nouveau la Pouille 
dans celte guerre terrible de dévastations et de re- 
présailles. Le prince normand avait été gravement 
malade à Palerme; à peine entrait-il en convales- 
cence, que la reine Elvire, chérie de tout le 
royaume, vint à trépasser. Le roi en éprouva une 
si grande affliction, qui! resta renfermé dans son 
palais, ne permettant pas même à ses serviteurs les 
plus intimes et les plus dévoués de parvenir jusqu'à 
lui. Le peuple savait le roi dangereusement malade, 
il crut qu'il avait succombé , et que la gravité des 
circonstances forçait les principaux seigneurs à ca- 
cher la mort de leur souverain. Soit que ce bruit fût 
adroitement répandu dansles masses par les ennemis 
du roi, soit qu'il fût seulement le résultat de l'iso- 
lement complet dans lequel le prince s'était ren- 
fermé, il prit bientôt une grande consistance, et la 
mort de Roger fut tenue par tous pour certaine. 

Cette triste nouvelle se répandit bientôt dans toute 
la Pouille , et jeta parmi les partisans du roi une 
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grande consternation. Le prince de Gapoue accourt 
en toute hâte pour rentrer en possession de sa prin- 
cipauté. Le comte Ranulphe, dont l'esprit jaloux 
est toujours plus prêt de la révolte que de la sou- 
mission, se joint à lui; autour du comte d'Àvel- 
lino se pressent les autres barons qui avaient cédé 
à la terreur. Les partisans les plus dévoués du 
roi de Sicile se dévouent en vain à la défense des 
villes; cette mort rend les esprits indécis, nul 
n'ose plus combattre, et les rebelles encouragés 
portent partout le ravage et le désordre. Les Pisans 
viennent à leur aide, et s'emparent de plusieurs 
villes, lorsque, tout à coup (le 5 juin), le roi débar- 
que devant Salerne. — Cette apparition inattendue 
combla de joie les habitants qui avaient obéi 
à la force en se soumettant au parti révolté. A 
peine Roger fut-il descendu sur le rivage , que le 
peuple courut à sa rencontre et le reçut avec les 
plus grandes marques d'allégresse et d'enthou- 
siasme. Le chroniqueur ajoute ; « Aussitôt que les 
« Bénéventins apprirent l'arrivée du roi, ils se li- 
« vrèrent à des danses joyeuses et prirent dans la 
« ville, en ma présence, les statues des églises pour 
« les porter en triomphe devant le roi. » — Toutes 
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les villes véritablement fidèles au roi, manifestèrent 
la même joie. - 

Quand le roi vit à quel point le comte Ranulphe 
avait encore trahi ses nouveaux serments de fidélité, 
il entra dans une grande colère, et jura qu'il ne lui 
pardonnerait jamais. Le sachant à Averse, il y 
marcha avec grande vitesse; mais les habitants 
terrifiés s'enfuirent avec le comte d'Àvellino, qui, 
plus que tout autre, craignait la colère du roi. Ro- 
ger entra dans la ville ainsi abandonnée ; et après 
l'avoir livrée sans pitié aucune ait massacre et au 
pillage, l'incendia dans toutes ses parties, et Pen- 
sevelit sous ses décombres fumants. La venue ines- 
pérée de Roger fut une grande joie parmi tous ses 
partisans, et ranima leur courage un instant abattu. 
Les Pisans furent repoussés , et le souverain nor- 
mand traversa de nouveau le pays comme un con- 
quérant. 

Le Pape, en cette occurrence, envoya à l'em- 
pereur Lothaire un cardinal, pour lui demander 
secours j Robert , prince de Capoue , et Richard , 
frère du comte d'Àvellino, se joignirent au légat du 
souverain Pontife. Le chef de l'Église catholique ap- 
pelait aunom de la religion, l'empereur d'Allemagne 
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en Fouille , pour défendre à la fois les intérêts de 
l'Église et ceux de son propre empire, menacés 
également par les usurpations de Roger. L'empe- 
reur accueillit très-favorablement les envoyés du 
Pontife, et leur promit que, vers le commencement 
de Tannée suivante , il viendrait en Italie à la tète 
d'une armée puissante. — En effet, il arriva dans 
le mois de mars de Tannée 1437. 

Une nouvelle lutte, terrible et meurtrière, allait 
s'engager. 

Le roi Roger était en Sicile. 

L'empereur Lothaire , après avoir ordonné à soh 
gendre Henry, roi de Bavière et de Saxe, sur- 
nommé le Superbe, d'aller avec trois mille chevaux 
du côté de Rome et de Gapoue, où l'attendait le 
pape Innocent H, s'avança de son côté dans la 
Pouille , à la tête de troupes nombreuses. L'armée 
impériale fit des progrès rapides, car toutes les 
villes réduites à la dernière extrémité par cet état 
de guerre continuel, n'étaient plus en état de sup- 
porter un siège. D'un instant à Tautre on s'at- 
tendait à voir arriver le roi Roger à la tête d'une 
armée considérable ; mais il restait en Sicile , spec- 
tateur impassible et calme de cette nouvelle inva- 
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sion, qui venait encore une fois lui enlever la 
Fouille. Il savait que l'empereur d'Allemagne, à 
peine remis de ses démêlés avec Frédéric, duc de 
Suède , et avec son propre frère Conrad , aurait bien- 
tôt épuisé ses ressources et ne voudrait pas tenir 
longtemps la campagne ; le soin de son propre empire 
le rappelant impérieusement au sein de ses États; 
son esprit calculateur et profond trouvait dans le 
passé les enseignements de l'avenir. Il y voyait que 
toutes les expéditions des Allemands ep Italie, de- 
puis Charlemagne, avaient été de grandes excur- 
sions, des invasions soudaines, dont les résultats 
avaient toujours été défavorables aux empereurs 
d'Allemagne. D'un autre côté, ceux qui s'étaient 
ainsi ligués contre lui, avaient des intérêts trop op- 
posés pour que leur alliance pût être durable. 11 tenta 
cependant encore par prudence des voies de conci- 
liation , ses offres furent dédaigneusement repous- 
sées ; il laissa alors ce torrent s'épuiser de lui-même 
dans sa course, et conserva toutes ses forces pour le 
jour où elles pourraient être employées avec avan- 
tage. 

L'occasion ne se fit pas longtemps attendre. 
Déjà les Pisans, mécontents, s'étaient retirés, et 
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la discorde divisait le Pape et l'empereur. Lothaire 
croyait travailler à la restitution d'un patrimoine 
qui avait autrefois appartenu à l'empire d'Occi- 
dent, et le Pape, de son côté, prétendait y 
avoir des droits incontestables. Ranulphe, ajuste 
titre regardé comme le plus vaillant capitaine et le 
plus digne de la première dignité du royaume , de- 
vait être nommé duc de Pouille; — mais auquel 
des deux, au Pape ou à l'empereur, appartenait 
le droit d'investiture ? La discussion dura pendant 
un mois, et ni l'un ni l'autre des deux rivaux ne vou- 
lant abandonner ses prétentions, ils tinrent chacun 
d'une main l'étendard signe de l'investiture, qui 
fut remis au nouveau duc de la Pouille. Ainsi se 
termina cette grande querelle. Le Pape et l'empe- 
reur, voyant tous deux dans le silence du roi de 
Sicile, une preuve irrécusable d'impuissance, et 
l'abandon d'une ««terre injustement conquise, re- 
gardèrent la possession de la Pouille comme iné- 
branlablement assurée à leur parti , et se séparè- 
rent , en bonne intelligence. — Innocent 11 retourna 
à Rome , Lothaire repassa les Alpes. 

Le*roi de Sicile attendait avec impatience ce mo- 
ment de retraite ; aussitôt qu'il sut ses deux puis- , 

II. 23 



464 HISTOIRE DE LA SICILE ( 1130 - 11»). 

gante ennemi? séparés ainsi l'un de l'autre, il ap- 
pela au combat ses soldats intrépides, et débarqua 
en Italie. Si la marche de l'empereur Lothaire dans 
la Fouille avait été rapide et victorieuse , celle du 
roi ne le fut pas moins ; il parcourut le pays, mas- 
sacrant et détruisant tout ce qu'il trouvait sur 
son passage; ce fut de toutes parts» comme 
toujours i de nouveaux serments* de nouvelles 
abjurations; des villes détruites , des châteaux 
incendiés. Le Pape lui-même trembla que le 
roi ne vînt envahir ses États, car ses ressources 
étaient épuisées par, la guerre qu'il venait de ter- 
miner* 

Saint Bernard , poussé par un zôle religieux de 
paix et d'union, chercha en vain à réconcilier les 
deux partis; le Pape demandait toujours la resti- 
tution de la principauté de Capoue, condition à la- 
quelle le roi de Sicile s'était toujours refusé. Cha- 
que jour Roger entrait plus avant dans le pays» et 
reconquérait presque sans combat ce duché dont 
chacun l'avait cru à jamais dépouillé. De son côté, 
le nouveau duc de Fouille, n'espérant du roi de 
Sicile ni grâce ni merci , appelait à son aide les 
mille Allemands que l'empereur Lothaire lui avait 



HISTOIRE DE LA SICILE (ilSO — 1189). 366 

laissés, et préférant la mort à une fuite honteuse 
ou à une humiliante captivité , faisait des levées de 
soldats à Bari, àTroïa, à Trani et à Melfi. Quand 
Ranulphe eut ainsi réuni toutes ses forces , il cou- 
rut au-devant des troupes royales. Les deux armées 
se rencontrèrent bientôt (le 2 octobre). — Le rot 
ne refusa poiot la bataille; mais cette fois encore 
le sort des combats lui fut contraire; l'armée 
royale fut vaincue et trois mille hommes restèrent 
sur la place, parmi lesquels Sergius, qui avait pris 
de nouveau parti pour le roi, et plusieurs barons de 
haut renom. Une seconde fois le roi rentra à Sa- 
lerne, ramenant avec lui les débris de son armée 
dispersée. 

Cette bataille n'avançait pas les affaires du duc 
Ranulphe; en cherchant là mort, il avait trouvé 
la victoire : mais ce revers momentané n'avait 
changé en rien la position des deux partis» ~- Pen- 
dant que le roi était encore àSalerne, il y eut, 
avec son consentement, un conseil où trois cardi- 
naux de la part d'Innocent et trois de la part d'Ana*- 
clet, vinrent soumettre au jugement de Roger, les 
droits de l'un et de l'autre au souverain pontificat; 
des savants théologiens avaient été appelés pour 
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examiner cette grave question. Roger, après avoir 
entendu les deux parties , n'osa pas se prononcer , 
et résolut de consulter les avis des évêques de 
Sicile. 11 fut donc décidé que chacun des deux 
Papes enverrait un légat en Sicile où le roi 
devait se rendre sous peu de jours. Mais avant 
que le jugement fût prononcé, Anaclet mou- 
rut, et le cardinal Grégoire, qui fut appelé 
au trôné pontifical par les partisans d' Anaclet, 
sous le nom de Victor IV, déposa volontairement 
là tiare au bout de deux mois, et reconnut lui- 
même Innocent comme Pontife souverain de l'É- 
glise romaine. 

L'empereur d'Allemagne avait trépassé dans les 
montagnes du Tyrol, et le roi de Sicile se trouvait 
ainsi débarrassé d'un ennemi redoutable. La Provi- 
dence semblait vouloir éteindre cette lutte cruelle 
par la mort des ennemis de Roger, car peu de temps 
après, le comte d'Avellino fut aussi emporté par une 
fièvre violente. — Ainsi disparaissaient un à un 
tous les obstacles qui s'opposaient à la domination 
du nouveau roi. Le schisme de l'Église était 
éteint, mais Innocent II , bien que le souverain 
normand 4'eût reconnu comme chef suprême de 
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l'Église, ne voulait pas abandonner ses prétentions 
et accepter des voies conciliatrices. 11 rassembla le 
8 avril, à Rome, un grand concile auquel assistè- 
rent environ mille évêques ; et après avoir déclamé 
avec une nouvelle violence contre Roger, ennemi 
de F Église, il le frappa de nouveau d'excommuni- 
cation, et partit lui-même à la tête des troupes. 
Lorsqu'il fut arrivé à San Germano, près du mont 
Gassin, de nouveaux ambassadeurs du roi vinrent 
encore lui demander avec instance un accommo- 
dement, car, fidèle aux craintes religieuses qui 
l'avaient empêché d'en venir aux mains avec Ho- 
norius , Roger ne voulait pas combattre contre In- 
nocent en personne. Mais cette fois encore, les 
négociations n'arrivèrent pas à bonne fin; la guerre 
allait recommencer. D'un côté, le prince Robert 
tenant pour le Pape, dévastait le pays, tandis que 
de l'autre, le roi s'emparait des villes restées 
fidèles à ses ennemis. Cependant, il renouvelait 
sans cesse ses propositions de paix, et chaque 
nouveau succès était suivi de nouvelles tenta- 
tives. 

Un événement imprévu mit fin à cette triste 
lutte , qui avait si longtemps ensanglanté ce pauvre 
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royaume. — -Le Pape avait résolu de s'emparer d'un 
château fort appelé Galuzzo. il quitta donc San Ger- 
mano, où il avait établi son camp, et se dirigea 
vers cette forteresse ; mais le fils aîné du roi, à la 
tête de mille soldats d'élite, s'était placé en embus- 
cade sur la route que le Pape devait parcourir. 
L'avant-garde de l'armée pontificale, commandée 
par le prince Robert, prise ainsi à Pimproviste, 
fut taillée en pièces et dispersée sans que le Pape 
en eût même connaissance, et le souverain Pontife 
se vit tout à coup entouré par l'armée royale et 
contraint de se rendre prisonnier. — Aussitôt que 
le roi apprit cet événement, et qu'il sut lé Pape 
proche de son camp, il alla lui-même au-devant 
d'Innocent II pour lui faire plus grand honneur, et 
le reçut avec des marques excessives de soumission 
et de respect. Les soldats s'inclinaient sur son pas- 
sage. Ainsi arriva le pontife jusqu'aux tentes 
magnifiques dressées pour le recevoir avec tous 
les honneurs dus au chef suprême de l'Église ; les 
plus hauts barons de l'armée royale furent affectés 
à son service; et comme s'il eût été maître souve- 
rain et assis sur son trône pontifical, le roi de Si- 
cile lui envoya de nouveau des ambassadeurs pour 
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le prier de cesser la guerre, et le supplier de lui 
tendre une main de paix et de concorde (1 ). 

La restitution de la principauté de Capoue, à la- 
quelle Roger s'était toujours refusé, avait surtout se* 
paré les deux partis rivaux , mais le Pape ne pouvait 
plus y prétendre ; il résista cependant encore, car le 
prince de Capoue était son dernier allié; mais enfin, 
après grand nombre de paroles et de négociations 
échangées , tous les articles du traité furent ré- 
glés le 25 juillet, et la paix conclue* — Alors le 
roi. accompagné de ses deux fils aînés, se présenta 
devant le Pape, et s'inolinant avec respect à ses 
pieds, jura obéissance et fidélité à lui et à ses suc- 
cesseurs. Innocent H reconnut aussitôt Roger roi de 
Sicile, duc de Pouille et prince de Capoue, et la 
bulle pontificale en fut expédiée en date du -6 des 
calendes d'août de l'année 1 1 39. 

La voici en son entier * 

Innocent, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, 
à son cher fils Roger en Christ, illustre et glorieux 
roi de Sicile, et à sçs héritiers à perpétuité* 



(1) Falco. Benev. 

Ut paeis et concordlae manum componat. 
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Cest chose digne et raisonnable que ceux que les 
bienfaits du ciel ont marqués d'en haut, pour la di- 
rection et le salut du peuple, et ont ornés de pru- 
dence, de justice et d'autres vertus, soient aimés 
ffune affection sincère par F Église, épouse du Christ, 
mère sainte, apostolique et romaine, et soient élevés 
par elle des rangs illustres déjà, à des rangs plus 
illustres encore. Il nous est prouvé par des arguments 
manifestes que ce soldat vigoureux et fidèle de saint 
Pierre, ce guerrier (T heureuse mémoire, Robert Guis- 
card, ton prédécesseur, duc de Fouille, a combattu 
avec énergie les orgueilleux et puissants ennemis de 
FÉglise, et a laissé à sa postérité un nom digne de 
mémoire et un noble exemple ensuivre* Pareillement 
ton pire Roger, de mémoire illustre, par les fatigues 
qu'il a essuyées dans la guerre et ces nombrenx 
combats, destructeur intrépide des ennemis du nom 
chrétien et propagateur diligent de la foi, a rendu, 
comme un fils bon et dévot, à sa mère la sainte Église 
romaine des services signalés. .Cest pourquoi notre 
religieux et prudent prédécesseur le pape Honorius, 
ayant vu combien ta noblesse prenait sa source à une 
origine généreuse, fondant sur ton courage de grandes 
espérances, voyant en toi r empreinte glorieuse de la 
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prudence et de la justice, et te croyant surtout ca- 
pable de gouverner le peuple, t'aima beaucoup et 
f éleva aux plus hautes dignités. 

Nous donc, attaché à ses traces et ayant espoir et 
confiance dans ta puissance pour la gloire et l'intérêt 
de la sainte Église de Dieu, nous concédons à ton 
excellence, par notre autorité apostolique, le royaume 
de Sicile qui, selon le témoignage de F antiquité, a été 
indubitablement un royaume, et que notre prédéces- 
seur fa déjà accordé, nous te le concédons avec tous 
les honneurs et toutes les dignités qui appartiennent 
aux rois,* nous te donnons et te concédons également 
le duché de Pouille que le même Honorius fa octroyé, 
et avec tout cela, la principauté de Capoue dans son 
intégrité. Nous te l'accordons par F étendue de* notre 
faveur, et afin que tu sois attaché avec plus de force 
encore à P amour et au service de saint Pierre, prince 
des apôtres , à notre amour et à l'amour de nos suc- 
cesseurs; nous avons décidé <P accorder ce territoire, 
c'est-à-dire le royaume de Sicile, le duché de Pouille 
et la principauté de Capoue à tes héritiers, pourvu 
qu 9 ils nous donnent leur hommage lige, et nous jurent 
la fidélité que tu nous as jurée en temps opportun et 
dans un lieu non suspect, mais convenable à nous et 
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à eux; à ces conditions nous leur maintiendrons la 
possession des choses que nous leur avofis concédées, 
Dieu aidant , si ces possessions leur restent , et si tes 
héritiers les possèdent sans diminution. Que le tribut 
fiœé, c'est-à-dire, de sico cents schifates f soit payé 
chaque année par toi et tes héritiers, à nous et à nos 
successeurs, à moins qu % il n'y ait quelque empêche- 
ment; mais ayant écarté V empêchement paye cet 
impôt. Il est de ton intérêt, très-cher fils, de te 
montrer tellement humble et dévot pour F honneur et 
le service de ta mère, la sainte Église romaine, et 
de veiller tellement à ses intérêts, que le siège aposto» 
ligue soit heureux (fun fils si pieuœ et si glorieux, 
et quelle se tranquillise dans son amour. Si quelque 
puissance ecclésiastique ou séculière tentait téméraire* 
ment quelque chose contre cette concession, jusqu'à ce 
qu'elle lave sa présomption par une satisfaction con- 
venable, qu'elle soit exposée à la colère du Dieu tout* 
puissant et de saint Pierre et saint Paul, et jusqu'à 
ce qu'elle cède, que la sentence de PanatKème soit mai* 
tenue. 

Et plue bas les signatures. 

Moi Innocent, Pontife de P Église catholique. 

Moi Albéric dPOstie, évêque et cardinal. 
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Fait le siœ des calendes tfaoût, — Ind., 2° de Vin- 
carnation de Notre-Seigneur y — Vannée 4139, la 
diœibme du pontificat du pape Innocent IL 

Ensuite le Pape célébra lui-même une messe 
solennelle , dans laquelle il parla avee abondance 
des bienfaits de la paix et d'une union durable. — 
La joie et l'Allégresse inondèrent tous les coeurs j 
toutes les voix glorifiaient le Roi des cieux (1). 

Ainsi était une seconde fois terminée cette lutte 
de l'Église avec un prince chrétien, et cette fu- 
neste rébellion des vassaux de la Pouille qui avaient 
coûté tant de sang, et causé tant de dévastations. 
Ainsi se consolidait inébranlablement , par une 
nouvelle consécration de l'Église, la puissance sou- 
veraine du rot de Sicile; la domination paisible 
et forte de ce nouveau trône s'établissait sur les 
débris des partis vaincus , des ambitions étouffées. 
Dieu, dans sa suprême volonté, avait terminé 
ces terribles débats, en effaçant de la terre tous 
les germes de discorde, d'ambition et de haine. 
L'Église, par la mort d'Anaclet, était réunie sous 

(1) Falcon. Benev. 
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un seul chef. Ranulphe avait emporté avec lui dans 
la tombe la haine d'un vassal rebelle et jaloux, 
et l'empereur Lothaire, qu'une injuste ambition 
bien plus qu'un grand zèle religieux, avait jeté 
dans cette querelle, avait trouvé la mort dans les 
montagnes du Tyrol. 

Deux enfants de ce peuple conquérant, qui par- 
courait le monde en vainqueur, comme autrefois 
les fils de l'antique Rome; — • deux hommes, re- 
présentant deux générations, avaient accompli en 
Sicile deux grandes choses. — Le premier, la régé- 
nération du christianisme ; le second , le rétablis- 
sement de la monarchie* 



FIN MJ DEUXIÈME ET DERNIER VOLUME, 



NOTES. 



NOTES. 



i. 

PRIVILÈGE 

ACCOUDÉ A l/ÉVÊCHÉ DB CATAHfi. 



Pyrrhus Roccus, Sicifia sacra, tib. III, notitia prima, f* 10, — 
an. 40M. 

17. Aitsgerius ergo Britanus e & Benedkti online primas 
po* Saracenos éjectas e monasterio & Euphonies in Gafabria 
cum aliquibus inonachis accereitus, Catanae abbas et episoopas a 
Rogerio Comité eligitur, et ab Urbano II, pontifice consecratur. 
En dipkxna ab erndito wo, mihi oUatom ab aufiographo, nt 
aiebat, exscriptum quod in Gatanensis eeclesiae tabulario emt 

In nomine sancte, et iadivkiuae Trinitatis. Surnoms itaque 
Rotnanœ sedis Pontifes Urbanus videkcet sectindus , feras Dei 
cultor, et univenalis paslor univeraabs oodeoae, mibi Rogerio 
Gahbriae Comiti, atqne lotina Stciliae, ore suo sanctisrimo, et 
venerando pracepit, praecipiens «tpote pater spirKualîs me 
filiumsuum, Iket in multis peccantem, saactisiime rogavit; 
quoniam egofilius aaactissimas matris eeclesiae ipsam, eamdeni- 
que inatrem meacn, boni filii sequu tus légitimai», et fandabitan 
consuetudineœ pietati* uianibus enutrirem et dulciter prove- 
berem, fines suas inagnifice ampliarem, propagines, et palmrtes 
\ivos , et apirituates in ea studio vigili dihtarem , cqjus ergo 
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cxequendis ego Rogerius Calabriae Coûtes, et Siciliae observandis 
imperatibus, et catholicis institutis, sicut Deo praeeunte in cur- 
ribussuae virtutis, et propugnatore , terra Siciliae, terra Sara- 
cenorum, habitaculum nequitiae, et infidelitatis, sepulchrum 
quoque nostri generis , et sanguinis ferro vindicandum mihi 
diversis temporibus subjecta fuit ; simili quoque modo in 
diversis temporum permutationibus ad honorem Dei , ad ma- 
gnificandum, et exaltandum nomensuum , et pro anima patris, 
et matris me», et fratris mei Roberti Guiscardi, pro mea quo- 
que, et omnium parentum meorum, per diversa Siciliae loca 
idonea ecclesias aedificavi jussu summi pontificis apostolici, et 
episcopos ibidem collocavi; ipso, eodemque Romans sedis 
apostolico et laudante, et concedente, et ipsos episcopos con- 
secrante. Unicuique autem ecclesiae, et episcopo parocbiam 
suam dedi, et dicavi, ut unusquique de suis sufficiens bene- 
ficiis, alterius parochiam incrustare non praesumeret. Inter 
quas etiam jam dispositas ecclesias postquam somma Dei virtus, 
et ejus magnificentia totam mihi subjugavit Siciliam ; aliam 
disposui, et aedicavi ecclesiam coUaudante apostolico viro, et 
consecrante, ad titulum bujus ecclesiae in Gatanensium civitate 
existentis quemdam sanctae Euphemiae priorem catbolicum, et 
booestissimum inabbatem, et episcopum, vocatum Ansgerium, 
cui Urbano II, concedente, qui hune sacravit, donoCataniam 
civiutem , ut sedes sit abbatiae , et episcopatus ; de parochia 
vero Jachium cum omnibus pertinentiis suis, Paternionem cum 
omnibus suis pertinentiis, Aderno cum omnibus suis pertinen- 
tiis, sanctam Anastasiam cum omnibus suis pertinentiis, Cen- 
torbam cum omnibus suis pertinentiis, castrum Joannis cum 
omnibus suis pertinentiis, videlicet cum tota terra illa, qu* 
pertinet ad castrum Joannis usque ad flumen salsum , quod 
currit inter castrum Joannis, et Agrigentinam civitatem, et usque 
ad finem Traginensis civitatis ; et ex aliis partibus sicut dividi- 
tur a pertinentiis aiiorum castellorum, vel civitatum. 



, NOTES. 369 

Istud vero privilegium factum est vi kal. maii ind. xv. — 
anno dominiez incarn. mxci. Luna xv. ' 
Et ecce testes hujus privilegii : 

-j- Ego Cornes Rogerius feci signum hoc. 

f Ego Adalasia Comitis uxor signum hoc. 

f Ego Jofridus Comitis filius hoc. 

-j- Signum Jordanis filii Comitis. 

+ Signum Wijlelmi de Altavilla. 

-j- Signum Roberti Perrelli. 

f Signum Josberti de Luciaco. 

+ Signum Bastardi. 

•f Signum Pétri de Morretoim. 

f Signum Rogerii Bonnello. 

Hoc in privilegio multa notatu digna animadverti. Rogerius 
dicitur totius Siciliae Cornes; sed anteeum annum , soluni Çala- 
briœ, et Siciliœ Cornes dicebatur. 
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IL 
VISION DU COMTE ROGER. 

PRIVILEGE ACCORDÉ A SAINT BRUNO ET A SES SUCCESSEURS. 



Historia délia città e regno di Napoli di Gio , Antonio 
Summotue, — tom. I, f &82-4S3. 

In nomine Dei aeterni salvatoris nostri J. C. au, ab inc. 
ejusdem 1098 f ind. 7. Gloriosus rex David spiritu sancto 
praeventus : narrabo, inquit, omnia mirabilia tua , propter quod 

ego Rogerius Cornes Calabriae et Siciliae nota esse volo 

Nox proditionis advenit, et princeps Capuae ejusque exercitus 
juxta promissura , est paratus ad arma, dumque me sopori 
dedissem înterjecto aliquanto noctis spatio aslitit cubili meo 
quidam senex reverendi vultus , vestibus scissis, non valens la- 
chrimas continere , cui cura in visu dicerem , quae causa plora- 
tus, et lachrimarum esset, visus est mihi durius lachrimari, 
iterato quaerenti mihi quis esset ploratus , sic ait : fleo animas 
christianorum , teque cum illis, sed exurgens, quare arma 
sume si liberare le Deus permiserit, et tuorum animas pugna- 
torum hic per totum mihi videbatur, velut si esset per omnia 
venerabilis Pater Bruno , experge factus sum cum terrore grandi 
pro visione pavescens *, illico su ni psi arma , damans ; et militibus 
ut armati cquos ascenderent, visionem si vcra esset satagens 
comprobare , ad quem strepitum , et clangorem fugientes , 
impius Sergius, ejusque sequaces subsecuti sunt principem 
Capua? sperantes in dictam civitatem ronfugium habituros, 
cœperuut autem milites, inter vulneratos, et sanos 162, a qui- 
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bus, et visionem fore veram probatfmus, et rei gestae sci?imus 
veritalem ; reversus suoi Deo volente 29. julii mensis Squilla- 
cium post habitam Capuae civitatem , ubi fui per quindenam 
continuam infirmatus , venit vero ad me jam dictas venerabilis 
pater Bruno cum quatuor de fratribus suis, qui me sanctis de- 
votisque colloquiis consolati sunt , cui reverendo viro , et visio- 
nem retuli, et huftiiliter egi gratins» qui dettie, etiam absente, 
curam in suis orationibus habuisset ; qui se humilians asseruit 
non ipsum fore quem credidi, sed Dei angelum qui stat pro 
principibus tempore belli. Rogavi quoque ipsum humiliter, ut 
propter atnorem iu terra mea Sqaillacii, stimere dignaretur 
largos redditus , quoe donabam , renuens ipse recipere dicebat , 
quod ad hacdomuin sui pairis meamque dimiserat, ut a mundi 
rébus extraneus deserviret libère Deo suo ; hic fuerat iu tota ' 
domo mea quasi primus et magnus, et tandem vix cum eo 
impetrare potui, ut gratis acqûiesceret sumere modicum munus 
meum ; donavi autem eidem Patrî Brunoni , et successoribus 
tuis in servos perpetuos, et villanos 112 lineas seryorum et 
villanorum, eorumque filios in perpetuum ubicumque sint, et 
morentur, cum omnibus bonis eorum, quos ad tui tuorum- 
que successûrum, obsequium réserva vi, qui inventi sunt apud 
obsidionem Gapun in proditionis consortio Sergii pestilentis ; 
noa morti obnoxios in reversione mea Squillacio servaveram 
diversis mortibus puniendos, sed tuis poatulationibus libérâtes 
filiosque eordm tibi , et successoribus tuis obligo , et filios fllio- 
rum m aeternum servos per tuos et villanos. ... 

Hoc prhilegium scriptum est secundo Augusti 1099, 7 ind... 

Rogerius Cornes, 
Adelays Comitissa. 



III. 

BULLE DU PAPE URBAIN II. 



Muratari, t. V. — Malaterra, lib. IV, f° 602. 

Urbattus episcopus, servus servorum Dei, cwissimo filio R. 
Comiti Calabriœ et Siciliœ satutem y et apostolicam benedic- 
tionem. 

Quia prudentiam luaoi supernae majestatis dignatio multis 
triomphis, et honoribus exaltavit, et probitas tua in Sara- 
cenorum finibus ecclesiam Dei plurimum dilatavit, sanctae- 
que sedi apostolicae devotam se multis modis semperexhibuit, 
nos in specialem atque carissimum filium ejusdem universalis 
ecclesiaeassumpsimus, idcirco de tuae probitatis sinceritate plu- 
rimum confidentes, sicnt verbis promisimus, ita etiam literarum 
auctoritate firmamus : qnod omni vitae tuae tempore, vel filii tui 
Simonis, aut alterius, qui legitimus tui haeres exstiterit, nul- 
lum in terra potestatis vestrae , praeter voluntatem aut consilium 
vestrum legatum Romanae ecclesiae statuemus : quinimmo, quae 
pcr legatum acturi sumus , per vestram industriam legati vice 
exhiberi volumus, quando ad vos ex laiere nostro miserimus , 
ad salutem videlicet ecclesiarum , quae sub vestra potestate 
existant, ad honorem Beati Pétri , sanctaeque ejus sedis aposto- 
licœ, cui dévote hactenus obedisti, quamque in opportunita- 
tibus suis strenue ac fideliter adjuvisti. Si vero celebrabitur 
concilium tibi maudavero , quatenus episcopos et abates tua* 
terrae inihi mittas, quot. et quos volueris mittas , alios ad servi- 
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tium ecclesiaruui et tuielara retincas.Omuipotcns Doroiuus actus 
tuos in benéplacito suo dirigat , et te a peccatis absolutuni ad 
vilain aeternani perducat. 

Dat. Salerni per manum Joannis saucUe Romaine ecclesiœ 
Diacoui III. Nouas Juin. — Iudictione va Pontificatus domiui 
Urbani Secundi xi. 



IV. 

TRANSLATION DU CMP8 DR SAINTS AGATHE 
DE CONSTANTIMPLE A CATANE. 

RELATION DE L'eVÈQUE MAURICE, ÉVÊQUE DE CATANE. 



Acta Sanctorum februarii, — tom. I, f° 637-638-639. 

Duo quidam Latini apud urbem Gonstantinopolim mansita- 
bant, quorum unus Gislebertus, alter vero Goselious vocaba- 
tur, prior quidem génère Gallus sequens autem Galabricus. 
Gui videlicet Gisleberlo, qui in aula régis militari fungebatur 
officio, sicut ipse praesentibus nobis asseruit, per nocturnam 
visionem se beatissima Virgo et martyr Àgatba semel et iteruin, 
atque tertio repraesentans praecepit, ut seab ecclesia, in qua 
jacebat, latenter ablatam, Cataniam, ubi pro Ghristo fucrat 
coronata martyrio , reportaret. Quae visio, quoniam nonnullis 
videtur incredibilis , a nobis non debuit humanae rationis libra- 
mine discuti, sed Dei cuncta scientis judicio reservari. Hoc 
tamen veraciter affirmare possumus, quia nisi Deus voluisset, 
ad nos Virgo beatissima non rediisset. Geterum nos legem 
sequentes historiae , reliqua prosequamur ex ordine. 

Gislebertus ergo , solus tam magnos ausus inchoare formi- 
dans socium sibi fide constrictum Goselinum accersens , quieto 
tempore noctis unà cum illo scala supposita , in qua jacebat cor- 
pus Yirginis ecclesiam introivit, illudque reperientes furto lau- 
dabili rapuerunt, et in cophino rosis odorifeiïs hic indeque 
referto venerabiliter collocarunt. Protinusque ad domum Gose- 
lini , cum tbesauro sibi divinitus attributo f gressu concito re- 
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pédantes capot Virginia venerandum in duabuascutelug, quanta 
potuerunt honorificentia, condiderunt. Artus vero reliquos, 
nequovis indicio possent detegi , in duabus pharetris quas vulgo 
Turcasias nommant , attulerunt. 

Interça.tant» rei station circumquaque fama discurrens, po- 
pulari moto ad aores aaque Principis pervohvit, dicens eveniaae 
sihi , et soo imperio triste prœsagium f Agathaa stilicet corpu* 
amissum. Nec rooram .patitur mirais ubique cursoribut, per 
totam civitatem , perque vicini maris littora regia proponuntur 
edicta , ne quia ab nullo non interrogatus abscederet. Sed quid 
valet honiana cnstodia contra divin» dispositionis industriam ? 
Non est, ait sapientissimuà Saloroon, sapientia, non consiiium 
contra Dominum. Nam praedicli viri nulio se molestante , vel 
istius facti ab ejus suscitante negotium, ab urbe regia, JDomino 
protègent^ 9 progressi , portum mari adeunt , ibique consensa 
navi, vento prosequente secundo veloci remigio Smyrnam usque 
perveniunt 

Quo in loco diebus quatuor commanentes, et Turcasias , 
ubi sanctas occultaverunt reliquias, aptius componere dispo- 
nentes, gravi terre motu sunt repente perterriti, et repentino 
terrore lurbati, Gislebertus autem , Goselino sapientior, atque 
fidentior, socium suum ne trepidaret, multiplici çonsolatione 
confortans, aiebat Divinam illis adessc praeseotiam, nulloque 
prorsoa éventa se debere terreri, auta çcepto desistere. . . . . 

Extemplo facta dictis aequantes , ratem inde Gorinthum ua- 
vigare folentas facta pactione conscendunt et maria pacata pro 
voto sulcantea ad optatum praedictae civitatis portum, Domino 
prospérante perveniunt. Sic nibil obfuit terreni regia vetitum, 
cui cœlestis imperatoria virtus obstat : nullum potens défait 
auxibum. 

Quls tua , Christe Deus , referai magnafta digne , 
ImmeritiB famulis qu» grato mimlne confère? 
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Quae tibi ljngua, vel ingenium, quis denique sensus 
t Condignas poterit vel ad boram reddere grales? 
Linguasilet, pavet ingenium, sensus stupetomnis, 
Dum tua mira loqui cupiunt, et dona fateri. 

Igitur Corinthum pervenientes ut diximus, ibidem plus ue- 
cessitate, quam voluntate quatriduo substinerunt, optantes iu- 
venire navigium , quo yehente possent in Siciliam devenire. Sed 
cum desiderio deesset effectus, post diurni temporis fatigationes 
nocturno sopore depressis, ut post modum retulit, Gisieberto 
nominato superius , imago beatissimae Virginis admirandae ve- 
nustatis, crinibus dissolutis, apparaît, et plurimum de ipsius 
tarditâte conquesta, ut cum socio se comitante navigaret, ad- 
monuit: simulque per visum navemostendit, quaejam aucorain 
levans cursum dirigere properabat. Qui statim evigilans, iode- 
que nociva morositate contempla festinat, juxta illud: 

Toile moras, semper nocuit differre paratis, 

pervenit ad portum, ubi per omnia suae voluntatis, et diu- 
tinae prœoptationis compos effectus, naulica consuetudine distri- 
buu, navem subiit, nulioque Tel sibi vel nautis, interventu 
Virginis, obstante periculo una cum Goselino laboris, et con- 
sili socio Methonae littori applicuit. 

Inde quibusdam negotiatoribus sociati, féliciter Adriaticum 
marc transmeantes, altissimi volente consilio, Tarentum salvi 
perveniunt ad littas : in quo descendentes civitatem adeunt Ta* 
rentinam , ibiquc celebrata missa super Virginis gloriosœ reli- 
quias ac sumpto cibo, pristinum redeunt ad littus; ubi claui 
depositis artubus a pharetris, causa mêlions repositionis, fac- 
tura est divino miraculo, quod reponentes gloriosas reliquias 
Virginis gloriosae, gloriosam, credentes ipsum jam reposuisse, 
extra dimiserunt mamillam , ubi fons quidam aderat. Ad quem 
femina quaedam vidua, fama laudabilis, morum honestateve- 
nusta, caussa abluendipaunos, cum quadam filia sua parvula, 
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quam adhac lacté nutriebat advenit : quae , lotis panais somno 
soporata fortiter obdormivit. Puella autem, naturali iustiuctu 
appetens refocillari, materna quaerebat ubera, ut lac sugerct, 
ut cousue verat, eundoque manibus pedibusque hinc iude dis- 
currens, ad gloriosam mamillam miraculo Diviuo pervenit, 
quam in ore ponéns illam sugere cœpit a qua lac uiirae dulce- 
dinis einahabat. 

Igitur puella tam maxima delectalione sugente, apparuit matri 
Virgo gloriosa , dicens : Surge et vade , quia filia tua meam tenet 
in ore mamillam. Quae consurgens venit ad filiam viditque illant 
mamillam sicut in somnis viderat , in ore tenentem. Ea ibi re- 
licta ad civitatis episcopum festinanter cucurrit, et per ordinem 
omnia explicavit. Quo comperto ab eodem convocato universo 
civitatis clero, et populo in unum coaduuato, venerunt pro- 
cessionaliter ad locum, ubi jam puella relicta fuerat. Omues 
insimul adyenerunt, mamillam volentes extorquere praedictam 
abore puellae, sed nec blanditiis, nec vi extorquere valuerunt. 
Tune praecepit episcopus , quod omnes sacerdotes conûterentur 
cum dévotione, et reverentia, et quilibet per se deberet acce- 
dere ad puellam, forte inter eos esset aliquis fama, et vita 
laudabilis, cui praedicta raamilla divinitus condonetur. Quo 
etiamperacto, praedictam mamillam nec sic aliquo paclo habere 
potuerunt. 

Tune sacerdos quidam bonae vitae, morumque honestate 
compositus, dicit episcopo : Fiat processio in ecclcsiam S. Ca- 
can taldi. Tune praecipiente episcopo facta est dicta processio. Dum 
cantarent lelanias, et devénirent ad beatam Virgmein Àgatham 
cantantes : S. Agatha, ora pro nobis,, puella, quam sacerdos 
gestabat in ulnis, mamillam iu ipsius sacerdotis sinum ab ore 
projecit, tenensque ipsam sacerdos, eam episcopo reverenter 
consiguavit , et sic perceperunt illam fuisse mamillam gloriosae 
Yirginis Agathae. Tune sacerdos ille, episcopo concedente, de 
domo sua ecclcsiam in honorem Virginis Agathae construi fecit t 
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ibique terriens sub ahku monacali saoctisairae suato vitam 
finifit 

S. Agathœ corpus Catanam relatum^ facta eo die miracub. 

Repositis itaque artobns in pharetris Virginia glorios», ab 
iode dicti Gialibertus et Goselinus navigio recedentes brevi 
pervenerunt in Siciliam. Sed priusquam cetera proôequamur, 
de sku loti qoaedam majorom relatione dicamus. 

Haie adjacet fllessaoa, civitas insigois edificio, rébus opu- 
lentissima , quœ locorum dignilate merito lotius provinciae 
capot extat Ad banc pradicti viri reliquiarum beatissimae 
Virginia Agathœ portitores navigatione peracta veueruut , et in 
ea jam secori manentes psusaveruot per Iriduam. 

Gislibertas autem , quod mente captabat implere desiderans, 
salnbri pereepto cooaflio, Messan* sociura, nifail de ejus lega- 
htate diffidens, cum corpore Deo dicatae Virginia in quadam 
domo reiiqoit, et ad GaUoiam propere veniebat. Ego aulem 
Maoritkis , qui ejosdem urbis pontificat» fonger ioimeritus , 
tune tempori8 in qoodam Castro ecclesiaa nostrae , qood Jacium 
dkitur, commaoebam ; corn idem vir illuc adveniens » ad me se 
velle secreturo loqui préférais est : praeroisroque salutatioois allô- 
quk), remotis oomibos, aolus cum solo tocuttts» postqoam per- 
pendit metoto nisu, totoque mentis affectu, beatissimi corporis 
affectare reliquias, et illios eyangetici negotiatoris exemplo, qui 
pràtioaam margaritam inveniens, eam venditis omnibus corn-* 
paravk : omnia mihi commfesa pro loco, et tempore pro Unto 
thesauro dareparatissimo seriatim gesta detexit. Et, ut secom 
dw* de fratribus nosUris, ad sanetorum reliquiarum subfectio*» 
nem , mandare stoderem t devotus expetiit. 

Ratas igitur non incongroum fore, qood dixerat » duos ma* 
nachos rereraitissttiios HoSdomanum et Lucam quoi tanti ne- 
gotii ftdeliter exequendi censebam kkmeos, cum eo Messanam 
destinavi quantocyus, ut tantum thesanrum nobift divina largi- 
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tate donatum , honore corn debito deportarent. Qui jussa non 
segniter adimplentes, sub omni celeritate corpus detulere 
sanctissimum ; quod ego letabundus aspect» prae omnibus, qui - 
mecum aderant, solo tenus advolutus, Deum supliciter adom i. 
Deinde reliquias de Turcasis reverenter extraxi , et statim mira 
odorissuavitasemanavit, utjuxta illud evangelicum , tota domus 
nectare gratissimo repleretur. Quibus in nova capsa, tantae 
rei condigna, diligent» cura in eodem Castro repositis, lœtus 
Cataniam propemi, et cunclis fra tribus, in unum astitis, quod 
gestum fuerat, intimavi. Qui Deum totius bonitatîs auctorem 
collaudantes, mecum commun! decrevere statuto, eidem Do- 
mina nostra humiliter pariter, et letanter occurrere, et in 
urbem ubi palmam tnartyrii simul , et virginitatis , hoste supo- 
rato, promeruit, cum bymnis, et laudibus illam reportare. 

Die igitur constituto, videlicet decimo sexto katendas septem- 
bris, eam quidem fratres nostri a castro, quod diximus, honorifice 
detulerunt. Nos vero illi occurrimus , humilitatis indicium so- 
lemni gaudio salubriter admiscentes , nudis pedibus , et in albis 
vestibus procedentes. Ad hoc vero insolitum, et prorsus insi- 
gne spectaculum , magna sexus utriusque, diversae conditionis, 
etœtatis, et fidei facta est concursio populorum , ita ut nos 
eundo, et redeundo praepedirent , et se constipationc sui 
quam plurimum angustarent. Ubi quaedam res accedit omniuo 
relatu dignissima et ad laudem beatissimae Virginis praedicanda : 
a praedicto castro usque Cataniam triginta octo stadiorum 
saxosi itineris spatio, duo pueruli cereos accensos ante sancti 
corporis portavere reliquias , qui neque ventorum flatu , neque 
puerulis, ut assolet, insolentia levitatis lumen amisere, sed sein- 
per clarissimum servavere. Tali igitur dignitate, tantoque 
triumpho, ad suas civitalis, quam sibi Deus omnipotens per- 
petuo privilegii jure contulit, voluit remeare basilicam, ubi 
quo decuit loco posita , miraculis ingentibus , quantae sit apud 
Ghristum virlutis, et gloriae circumquaque demonstrat. 
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Eadein autein die jani ad vesperum iacliaata, quaedain ju- 
vencula , ut ferebatur, a nativilate caeca , inaou simul et pede 
debilitata, ante sanclum corpus medelam quaesitura fideliter 
adora vit, quae, nobis, et oiultis aliis spectautibus, visum rece- 
pit, et utriusque membri sospitatem , Virginia intemntu, pro- 
meruit 

Alia quoque mulier, génère Gosenliua, a multo jam trausacto 
tempûre crudeli daemouio vexabatur : quae ante beatum corpus 
advebiens , quaoi iuiuiaui hospiti suura teneretur hospitium, 
sibHis, et ululatibus testabatur. Affuit, et huic Yirgo dilcctis- 
sima quae et daeinonium effugaTit, et illaiu pristinae sauitati 
restituit : quam dum circumstantes sauaui , sibique signuiu 
vivificae crucis memoiiter super mentem adverterent , itemque 
Deo hudum modulauiina resonarent, fratres cubilibus quies- 
centes , vocum sonoritale protiuus excitati surrexerunt, et po- 
pulo sociad , Te Deum laudamus, siguis concrepantibus, cantare 
cœperunt. 



Y. 
BULLE D'AMCLET 

A L'OCCASION DU COURONNEMENT DU DUC ROGER. 

Ecclesiam praedecessorum nostrorum Urbani et Pascbalis 
venerandae înemoriae romànorum pontificum et innumeris de- 
servivit obsequiis , felicis etiam rccordationis mater tua , viri 
sui nobiliter vestigia subsequens, pro datis sibi a Domino fa- 
cultatibuseamdemDei Ecclesiam larga liberalitatis manuofficio- 
sissime honorare et sustentare curavit. Tu quoque, cujus 
divina providentia inter reliquos Italiae principes amplior sa- 
pientiae et potestatis praerogativa excessit , praedecessores 
nostros magnificentius honorare et abundantius deservire stu- 
duisti : personam tuam et haeredum tuorum perpetuis gratis* 
et honoris titulis adornare et exaltare decrevit. Goncedimus 
igitur et donamus et authorizamus tibi et filio tuo Rogerio et 
aliis filiis tuis secundum tuam ordinationem in regnum substi- 
tuendis et haeredibus suis, coronam regni Siciliae et Galabriae 
et Apuliae, et universœ terraequarum tam nos quam et praede- 
cessores nostri prœdecessoribus tuis ducibus Apuliae nominatis 
Roberto Guiscardo, Roberto ejus filio, dedimus et conces- 
simus, et ipsum regnum habendum et universam regiam di- 
gnitatem, et jura regalia, jure perpetuo habendum in perpe- 
tuum et dominandum. Et Siciliam caput regni constituimus. 
Porro auctorizamus et concedimus ut per manus archiepiscopo- 
rnm terrae tuae, quos volueris, juxta tuam voluntateai t assislen- 
tibus alris episcopis, quos volueris tu et tui hœredes, in reges 
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inongamini, et in statutis temporibus coronemini. Item omnes 
concessiones, donationes et consensus, quod pradecessores 
nostri praedecessoribus tois Roberlo Guiscardo , Roberto filio 
ejus, Yuillelmo ducibus Apuliae et tibi concesserunt, donave- 
ront et consenserunt, donarans, concedimus et consentirons 
tibi et filiis tuis, et hœredibus tuis habendum et possedenduin 
in perpetuum. Donamus etiam et auctorizamus tibi et tuis hae- 
redibns principatum Capuanum cum omnibus tenimentis sais, 
quemadmodum princeps Capuanorum, tara in prâesenti quam in 
praterito tenuit, honorem quoque Neapolis ejusque pertinen- 
tiarum, et auxilium hominum Beneventi contra hostes tuos 
largimus et confirmamus tois porrectis petitionibus annuentes; 
concedimus panormitano archiepiscopo ejusque successoribus 
et panormitanae ecclesiae , consecrationes trium episcoporum 81- 
ciliae, videlicet Syracusani , Agrigentiui et Mazariensis vel Cata- 
niensis , ea ratione ne supradictae ecclesiae in diœcesibus Tel pos- 
sessionibus suis a panormitano archiepiscopo vel ab ipsa panor- 
mitana ecclesia diminutionem aliquam patiantur. De reliquis 
vero duobus pleniori nostro consilio reservamus. Haec omnia 
supradicta per bas nostras concessiones sic concedimus, tradi- 
mus et auctorizamus tibi et tuis filiis habenda et possidenda 
jure perpetuo dum nobis nostrisque successoribus hotnagium et 
fidelitatem compétente nobis et vobis securoque toco faciès vel 
facient , juraveris vel juraverint, si in nobis vel in nostris suc- 
cessoribus non remanserit, non ideo honoris seu digniutis vel 
terre suas patiantur diminutionem. Tu autem censura et hœ- 
redes tui, videlicet sexcentos schifatos quos annis slngulis ro- 
manae Ecclesiae persolvere debes, si rêquisitus fueris: quod si 
requisitus non fueris, factà requisitione persolvas, nulla de non 
solutis habita occasione... . 

Si qua sane in posterum ecclesiastica, ssecularisve persona 
huic nostrae concessioni vel donationi obviare tentaverit , nisi 
satlsfaclione congrua resipuerit, anathematis gladio feriatur. Om- 
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nibus vero , htfs nostras conditioues , concessiones et consensus 
servantibus sit pax Domini Nostri Jesu Ghristi amen ! 

Ego Anaclelus catholicae Ecclesiae episcopus, 
Ego Matthaeus presbyter Eudoxiae. 

(Suivent des signatures. ) 



VI. 

CONSEILS TENUS POUR LE COURONNEMENT DD DOC ROGER. 

DIFFÉRENTES CÉRÉMONIES DU COURONNEMENT. 



Palermo nobile parte terza degli annali di D. Agostino Inve- 
ghes. — Era settima normana, — lib. III , /* 185. 



Primo consiglio in Palermo per la coronazione di Ruggiero. 

Hor insuperbito il generoso animo del Duca per tante glo- 
riose iroprese , da Melû « Saleruum rediens ad Siciliam indc 
remeavit , » scrive Celesino ; ma tace il nome délia città ove 
ferma la sua residenza , la qualc senza altro fu Palermo, poichè 
soggiunge: « Il duca m fra se medesimo considerando la féli- 
cita dei suoi successi, che per ogni parle erano licti , e corne già 
dominava tutto Io stato di Boemondo, Fiotiero ducato di Puglia, 
e che il principe di Gapua , e il maestro dei soldati napolitani e 
tutta la terra che giungeva insino ai confini di Ancona gli era 
soggetta : e la contrarielà délia guerra assopita, c tranquillata , 
con spessi , e famigliari ragionamenti d'alcuni amici, « maxime- 
que Henrici comitis, avunculi sui , a quo plus aliis diligebatur : » 
Era questo conte Arrigo di nazione Lombardo, figlio di Man- 
fredi, marchese d' Tlalia, fratello délia gran contessa, e regina 
Àdelasia, sua madré , e marito di Flandria, sua sorella, onde 
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fera e zio raaterno, e cognato; conie si è detto nel 1089. 
Hor Arrigo e gll altri amici suggerivauo al Duca , e gran Conte 
Ruggiero : « che egli a tante provincie di Puglia, Galabria, Sicilia, 
ed altre regioni che fino a Roma si distendevano dominando , 
non doveva essere illustrato coll'altezza ducale, nia coll'onore 
regio a : nequaquam uti ducalis sed regii iilustrari culminis ho- 
nore deberet : » ed aggiungevano , « quod regoi hujus princi- 
pium , et caput Panormus Siciliœ metropolis fieri deceret , que 
olim, et sub priscis temporibus super hanc ipsam provinciam reges 
nonnullos habuisse traditur : » cioè Paiermo ebbe re cartagi- 
nesi, re vaudali, re goti, ed amiri saracini : corne io nclla 
p. 1, c. II di questi Annali mostrai. « Quae postea pluribus évo- 
luas annis occulto Dei disponente judicio, nunc usque sine 
regibus mansit. » Questo fu il primo, e privato consiglio fatto 
per la coronazione di Ruggiero, il quale subito gli accese un' ar- 
dente sete di scettro e di corona , e per cio dal consiglio privato 
dei parenti ed amici passb al pubbiico dei prelati , e iaroni. 

Seconda consiglio fuori di Salerno per la c^anazione di 
Ruggiero. — Inveghes, tom. III y p. 186. 

Àdunque acceso 1* ambizioso animo dei Duca al desio délia 
real corona , impaziente délia dimora , subito da Paiermo si 
parte, e « Salernum regreditur , » scrive Calesino; ma non en- 
trando in quella città, ed in un luogo a quel vicino : « extra quam 
non longe convocatis ad se aliquibus ecclesiasticis peritissimis 
atque competentioribus personis, nec non quibusdam princi- 
pibus, comitibus, baronibus, simulque aliis qui sibi visi suut 
probatoribus viris : » A questi egli manifesta il segreto degno di 
esame, e l'impensato negozio, e quelli, dopo di avère condili- 
genza investigata la cosa, « unanimiter tandem uno ore laudant, 
Concedunt, decernurit, immo magnopere precibus insistunt, 
ut Rogerius Dux in regiam dignitatem apud Panhormum Sici- 
liae metropoli promoveri debeat: » dando per ragione, perché 

If. 25 
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egli non solo era padrone di Sicilia per la paterna eredità, ma 
anco era legittimo sigoore délia Galabria , Puglia , ed altre terre, 
e per valor di guerra cooqnisute, e per parentela degli ante- 
cessori duchi possedote. Onde « si regni soliom in eadem quon- 
dam civitate (Panonni) ad regendom tantum Siciliam certam 
est ex ti tisse, et nnnc ad ipsatn per longum tempos defecisse ?i- 
detnr. » Gioè i re in Palermo erano mancati d' Apolofeno Assam , 
ultimo amira saracino in Sicilia, seguitî nel 1040 infino al 
présente anno 1129, e per io spazio di xc anni , « ?alde dignum 
et jnstam est nt in caphe Rogerii diademate pooto rqpram 
ipsom non modo restituatur, sed inter cœteras etiam regiones, 
quibusjamdominaricen)itur,dilataridebeat> » Adunqne il Dnca 
Roggerio da qnestidueconsiglii rinvigorito, subito da Salerno si 
parte, « et Siciliam (cioè in Palermo) 'repetit, » scrive il cit. Ce- 
lesino : ove, aggionge la cronica MS. di S. Stefano del Bosco di 
Galabria , cbe furooo chiamati per la vicina solennité , « archi- 
episcopi, et episcopi, varii comités, et milites idibns Maii consti- 
tuta die pro Rogerii coronatione : » nel quai giorno 15 di maggio 
egli comparve nel pabizo vestito di real vestimento contesto di 
oro , coverto nel capo di un piccolo berrettino di seta , con ca- 
tena d'oro al collo, di moite e varie gemme arricchita; ed 
assiso sopra un cavallo, alla maggiore chiesa di Palermo, con 
uua gran cavalcata di prelati e signori fu condotto ; ove dal 
clero con sommo onore fu ricevuto. Era per certo il tempio 
di preûosissimo, e ricchissiino apparato adorno, in modo che 
gli occhi rapha a meraviglia , ed ivi fu tanto grande concorso 
délie nazioni différent! f che appena davano il passo alla chiesa. 
« Factis aliquibus caerenioniisa prelatis, demum Beneventanus, 
Capuanus, Salernitanus t et Panormitanus (Petrus), regale 
diadema variia contextum gemmis Rogerii caput ornaverunt, 
eique sceptruro tradiderunt, et régis titulo ab omnibus fuit 
acckmiatus. » Iufin qui la cronica, ma il Fazello la corooazione 
l'aitribuisce a cavalière laico. « Fama ducta per manus adhac 
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tenet, stirpem de CalveUis, quae adhuc Panormf nobiiis super 
est, corona Siciliœ reges insignire, ex privilégie Rogerii régis 
habuisse, Andream Garavellum Rogerium regem coronasse. » 
L'istesso attesta Barone da un MS. , ma la citata cronica non 
dichiarè le cerimonie in questa prima coronazione , fatte dai 
iv arcivescovi : il pontificale di Pk> V perb dice, che il re prima 
di coronarsi deve digiunare mtrcoldl, venerdl, e sabbato : e 
nella domenica seguente ail' altar maggiore délia metropoli 
sopra nna credenza si ripongono la spada , la corona , lo scettro, 
c l'oleo de' catecumini. Arrivato il re in chiesa, prima delT ar- 
civescovo a'unge, dopo si canta la messa, eletta l'epistola, e 
gradaale çantato, prima del Vangek), il re stando colle ginoc- 
chia piegate avanti alT arcivescovo , da uno dei ministri vien data 
la spada nuda ail' arcivescovo; il quale la dà nelle mani del re, 
dicendogli: « Accipe gladium desuper al tare desumptum per noslras 
manus; » dopo le quali parole i ministri pigliano la spada nuda 
dalle mani del re, e la ripongono nel fodero , ed il metropob- 
tano gliela cinge al fianco, dicendo : « Accingere saper fémur 
tuam, potentissime, » e subito il re si dirizza in piè, e sfoderata la 
spada , la gioca , e ruota con destrezza e valore; dopo , sol brao 
cio sinistro la ripulisce , e nel fodero la ripone , e di nuovo s' in- 
ginoccbia avanti ail' arcivescovo, ed allora segli ripone la co- 
rona, la quale l' arcivescovo dall'altare piglia, ed egli e tutti i 
prelati apparati,, cbe sono ivi presenti, colle mani tenandola, 
gliela ripongono sul capo , dicendo il solo metropolitano : « Ac- 
cipe coronam regni quae licet (ab indignis) episcoporum ma- 
nibus capiti tuo imponitur. » Dopo, l'istesso metropolitano al re 
genuflesso gli dà in mano lo scettro dicendo : « Accipe virgam 
virtutis atque veritatis, etc. » AU'hora il re si dirizza in piè, segli 
discioglie dal fianco la spada , si dà ad un ministro, il quale 
dentro il fodero la porta avanti al re, e l' arcivescovo, col più 
degno dei prelati apparati, avendo nel mezzo il re, cbe porta 
lo scettro e la corona, lo conducono al soglio reale, ed ivi l'in- 
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tronizza, dicendogli : « Sta , et rétine modo locum tibi a Deo dele- 
gatum. » Dopo, il metropolitano, rivoltosi all'altare, e deposta la 
initra, intona « Te Deam laudamus,» il quale hinno finito, fa ri- 
torno ail' al tare, ed ivi finisce la raessa. 

Or con tutte queste, o con alcune di queste ceriinonie Ai 
coronato il re Ruggiero in Palermo « ad majorem ecclesiam, » 
dice la cronica MS. di S. Stefano del Bosco, cioè, corne 
espone il Fazello, nella cappella deir Incoronata di Palermo cbe 
era appiccata colla chiesa vecchia arcivescovale, chefu rovinata 
da Gualterio, da me descritta nella p. 11 degli Annali. Ed, ag- 
giange Pietro Cannizaro : a questa cappella è aggiunto un cimi- 
terio dell'antica chiesa cattedrale, il quale è adoroo di cinque 
colonne a goisa di portico , dove il re , dopo l' unzione e coro- 
nazione, si manifestb al popolo; il quale subito in essere dal 
popolo veduto F acclamb : «Vivat rex ! » Cbe è quello la di sopra 
citata cronica disse : « Régis titulo ab omnibus fuit acclamatns. » 
Hor finita l'acclamazione popolare, subito Ruggiero, i prelati, i 
baroni, cavalcando per la città, scrive Y istessa cronica, con ogni 
geno di musica, di trombe, di citare e disinfonie, si ricondus- 
sero nel real palazzo. Alla quai solennité intervennero ix arci- 
vescovi : » Rogerius Beneventanus , Philippus Gapuanus , Ro- 
mualdus Salernitanus , Petrus arthiepiscopus Panormitanus , 
Angélus Barensis, VerterandusTranensis, ArnulfusGusentinius; 
Jo. Sanctae Severinae, Gualterius Tarentinus ; » xvn vescovi : 
«Jo. Garmensis, HugoMessanae, Riccardus Caielae, Sigebertus 
Atinensis, Justinus Mazzarinus, Petrus Ravellensis, Rolandus 
Syracusanus, Honorius Trojanus, Roggerius Agrigentinus, Ro- 
berlus Aversanus, Augerius Catanensis , Nicolaus Cotronensis ; 
adfuit etiam episcopus Gratianus , Tropeianus , Locrensis , Bri- 
sedianus et Gassinensis ; » v abbati : « Raynaldus Galamontarius, 
Gassinensis, Umfridus, Stephanus, Desiderius, et Radulphusa 
Crucifixo magister Eremi. » Un Duca , IV Gonti , III ufiiciali re- 
gii , ed un ambasciatore di re. « Adfuerunt quoque Goffridus 
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Loritellus Cornes Catanzarii, Riccardus Dux Caielae, ainmiratns 
régis Gonradi legatus. » Qaesto è quel re Corrada, primogeniio 
del morto imp. Arrigo IV, maritodiN. figliuola del Conte Rug- 
giero, sorella di questo re Ruggiero, corne esposi nel 1095. 
« Rogerius Culchebret Cornes Arenae , Canzolinus Rogerii can- 
cellarius, Nicolaus Rogerii prothonotarius, Anselmus Piperio 
Cornes , Ranulphus Cornes. » Intervennero anco a questa prima 
coronazione ix nobili famiglie : « Tancredus Filangerius , Guil- 
lelmus Culchebret de Arenîs, Hugo de Claramonte, Rogerius 
Avenello, Goffredus Altavilla , Hugo Graffeo , Fulco Catacensis , 
Amfridus Bonellus , Petrus de Montorio , quamplures alii mili- 
tes. » Ma di queste ix famiglie , quattro sottopostc furouo da 
me nel Nobilitario viceregio descritte. 

Assistono alla prima coronazione del re Ruggiero in Pa- 
lermo : FHingeri, Chiaramonte, Graffeo, Caravello, ed ag- 
giunge Fazello : A questo anno il re Ruggiero pose nella cilla 
di Palermo la sua regia , e di tutti gli altri re di Sicilia , che 
erano per venire dopo di lui ; ed ordinè che i re di Sicilia prin- 
cipi di quella parte che si chiama il Ducato di Puglia , ed il 
Prencipato di Capua , e che erano per incoronarsi re , non si 
potessero incoronare allrove che in Palermo , ed in detta cap- 
pella dell 1 Incoronata , e quivi fossero investiti délia corona, e 
doipinio reale , corne appare per un privilegio dato in Palermo 
P anno 1129 ai 15 di maggio. L'istesso prima scrisse Pietro 
Ranzano : « Reges ipsi voluerunt ut nemo in Siciliam , atque in 
ea Italiae partem , quod Neapolitanum regnum nunc dicitur, 
jure ac rite regiam dignitatem consequeretur, qui non Panormi 
regia corona more majorum donaretur. » E questo privilegio di 
Ruggiero si riscontra con la citata istoria di Celesino, « quod 
rcgni ipsius principium , et caput Panormus Siciliae metropolis 
fîeri deceret. » 
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Van, di Chr. 1130, <f Innocenzio II, p. 1, \ di Gio. Corn- 
neno, imp, deW Orù, 12 ; (TArrigo V, re délia Germania, 5; 
del re Ruggiero, 1 ; di Pietro, arrives, dx Palermo, 9, •— 
Inv., r. M, p. 189. Seconda incoronazione del te Ruggiero 
colS autorità deW antipapa e del consiglio, 

AI 14 di febbraio di quest' anno, scrivono Falcone , Sigonio, 
e Gordonio, morl papa Onorio, e nelP istesso giorno entré 
nella Ghiesa un doloroso sefema : poichè xvi cardinali , cioè 
fv vescovi, yii presbiterJ, e v diaconi elessero in papa Gre- 
gorio, monaco lateranenne di S. Gio. Battista, ed abb. del 
monastero benedittino di SS. Nicole, e Pritnitivo ; cardinale 
diacono di S. Angelo, chiamandolo Innocenzo II, e Pietro, 
vcscovo e cardinale portuense colla sua fazione nei medesimo 
giorno, ad ora di terza crétin antipapa Pietro, figlio di Pietro 
Leone, presbisterano cardinale di Santa Maria Transtevere, 
nominandolo Anacleto II. Ora il re Ruggiero» dopo la prima co- 
ronazione fatta in Palermo ai 15 di maggio dell'anno précé- 
dente, oentrato in scrupulo d* avérai incoronato senza auto* 
rità pontificia , o pure desideroso che il nuovo papa Innocenzo II, 
autenticasse quella coronazione, cbe egli coiia sola autorità del 
suo sacro e laico consiglio avea fatta , corne scrive la citata cro- 
naca di S. Steiano IV, ne diede subito parte ad Innocenzo II, 
e chiesegli la confirma , ma « Innocentius II noluit banc corona- 
' tionem pontificio confirmare diplomate. » Molto si sdegni» di 
questa negativa Ruggerio, e perciô di nuovo da Sicilia navigb in 
Puglia; e nella città di Avellino venne in parlainento coll'anti- 
papa Anacleto II, ove queflo gli promise il privilegio délia co- 
ronazione, e questo gli diede parola di seguire la sua fazione 
contro Innocenzo, già ritiratosi in Francia per Ja via di Pisa, 
per domandare aiulo al re Lodovico VI , Crasso , contro la po- 
tenza d' Anacleto. Cosl scrive Falcone ann. Dom. inc. 1130, 
« Anacletus venit Beneventum, deindc Abelliaum civitatem 
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ivit , et cum Duce Rogerio stabilivit ut eum regem coronarcl Si- 
ciliae. » E l'istesso si raccoglie da una Jettera dali'istesso anti- 
papa scritta nel 1131 ad un suo amico in Francia, e riportata 
dal Baronio: ove si dice : « Gloriosus filius noster Rogerius Dux 
Apuliae ad pedes nostros humiliter veniens , nos papam catholi- 
cum, et leghimuni dominum suuro, praedecessorum suorum 
more recognovit, » Ed il Ouca colla sua autorité gli sottopose 
tutti gli archivescovi , vescovi ed abbati di Puglia, e di Cala- 
bria : corne ivi Anacleto attesta. « Archiepiscopi omnes Apuliae, 
Calabriœ sicut omnis orientalisEcdesia, Hierosolymitan®, An- 
tiochenae, et Constantinopolitanae nobiscum sunt, et nos visitant, 
et fréquentant, » Fatto questo accordo tra F antipapa, ed il 
Duca , « Anacletus Beneventum revertitur , Dux Salernium , 
deinde Siciliam remeavit , » scrive Falcone. 

Terzo consiglio in Palermo per la cwonazione di Ruggiero. 
— Itw. s tom. III, p. 191. 

Ritornato il Duca in Sicilia, ripiglia Celesino, egli subito 
« mandans suarum provinciis ubicumque terrarum , quatenus 
omnes cujuscuraque dignitatis vel potestatis seu honoris essent 
in die susceptionis ejus coronae, quam dominici Natalis primo 
advenientis solemnitas susceptura erat , Panormi omnes conve- 
nientes adessent. » Ed al comandamento ducale ritornando di 
nuovo in Palermo i prelati, i principi, i conti, ed i cavalieri, 
per la seconda coronazione : Ruggiero oltre all'autorità di Ana- 
cleto , volendo corroborarla con un terzo e nuovo consiglio ; 
« iterum causa solemniter, diligenterque investigata ac tractata 
ab omnibus eodem modo quo supra : » cioè siccome nei due pré- 
cèdent consiglii, Tuno fatto in Palermo, l'altro vicino Salerno 
siéra decretato , adesso di nuovo « ad gloriam Dei ejusdemque 
Eeclesiae augmentum regia in urbe Panormitana fieri omni de- 
cernilur promotio. » Cosl scrive il citato autore. 
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Re di Sicilia, 165 annipiù antichi dei re di Napoli. 
Inveghes, tom. III, p. 191. 

Or mentre questi consiglii e parlamenti replicava il re , ecco 
che in Palermo arriva il cardinal Conte , mandato dall' antipapa 
Anacleto, ripiglia Falcone: « Ànno ipso praedictus Anacletus 
cardinalem suum Comitem nomine ad ducem illum direxit. » 
Fu questo, dice Francesco Gapece Latro , Pietro Oltavio di Vico, 
dei conti di Tusculo, cardinal del titolo di S. Eusebio, il quale 
porto seco il brève antipontificio délia coronazione di Rug- 
giero; che rien riferito intiero da Baronio e Pirri, e fu dato 
« 5 kal. *f* Octobr. ind. f 9. an. Dom. incar. 1130, pontif. dom. 
Anacleti papae an. primo. » Il cui originale, scrive Baronio, si 
conserva nel Vaticano , ma alquanto manchevole , ove l' ami- 
papa gli concède più coso. 

Vnzioie e coronazione dei re in Sicilia. — Inv.> t. III, p. 194. 

Terzo, l' antipapa nel suo brève gli concesse l' unzione reale ; 
« porro autorizaniusetconcedimus, utper manus archiepisco- 
porum terrae tuae , quos volaeris juxta tuam voluntatem ; assi- 
stentibus aliis episcopis quos volueris ta , et tui hœredes in 
reges inungamini , et in statutis temporibus coronemini. » Di 
questa unzione ne fece anco menzione il Celesino : « Cura ergo 
Dux achecclesiam archiepiscoporum more regio ductus , ibique 
untione sacra linitus regiam sumpsisset dignitatem. » Nella prima 
coronazione fatta a* 15 di maggio non si fa menzione di un- 
zione, onde sono di parère che in questa seconda fatta a* 25 di 
décembre, egli colT autorité deir antipapa fu solamente, ela 
prima volta unto; e corne dice Gassaneo ; « Adverte quod sunt 
tantum quatuor reges qui unguntur ; scilicet HierosoL , Fran- 
corum , Anglorum , et Siculorum , ut habetur in libro censuali , 
Rom. Eccl. secundum Albericum di Rosate. Alii autem non 
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nisi ex privilegio vel consuetudine hoc habent per Hosti, et 
Goffred. arcbidiaconus tenet , quod olim et hodie principes un- 
gebantur, et unguntur. » Questa sacra unzione , scrive il citato 
pontificale , la deve fare il métropolitain) coq quelle cerimonie 
che or ora spiegheremo. In oltre Y antipapa li concedeva Y uso 
délia corona reale « statotis temporibus. » Avea la corona dei re 
negli ornamenti moka differenza dalle corone dei Daca, Mar- 
chese e Conte, da me descritte di sopra net 1043 e 1059, corne 
scrive Lopes de Haro. « Solos los reyes ban de tener corona con 
flores , que sean las nnas snperiores a l'otras, » corne scrive el 
Nobiliario de Fernans Mexia. Ma io nelle medaglie dei Paruta 
osservo, che l'antica corona reale di Sicilia era adorna di solo 
quattro fiori d* oro, ed uguali : in modo che un fiore adornava il 
mezzo délia fronte dei re di Sicilia, li due alla destra ed alla 
sinistra, ed il quarto il dietro dei capo, siccome si puè vedere 
nella seconda medagliadel re Guglielmoil Malo, nella quinta 
dei re Federico III. Li quali quattro fiori d'oro dopo gl'impe- 
ratori li univano sul capo, e ne formavano una croce, che era 
la corona impériale, siccome osservo nella quarta medaglia del- 
V imperatore Federico IL 

Festa fatia in Palermô. — Inv. , u III, p. 195. 

Sicchè dunque spedito in Benevento il brève ai 27 di set- 
tembre , ed il cardinal Conte con quello avendo navigato in 
Palermo, o nell'ottobre, o nel novembre di quest'anno, e nella 
istessa città essendosi congregati i prelati titolati e cavalieri ai 
25 di décembre, e nella festa délia Nàlività dei Signore, scrive 
il Celesino , il duca alla chiesa arcivescovale di Palermo al co- 
stume reale fut condotto, acciocchèivi délia sacra unzione fosse 
unto , e la dignità regia prendesse : non si puè con lettere 
esprimere, anzi ne colla mente pensare, quale, e quanta fosse 
allora la sua gloria , quanto grande apparisse nel decoro dei 
regno , e pure quanto nell' affluenza délie ricchezze maraviglioso : 
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poichè rimirando egli tutti in tal maestà si faceva vedere corne 
se tuttc le ricchezze, e gli onori del mondo li fossero presenti. 
Tutta la cittli per certo era inestimabilmente coronata , nella 
quale non aitro , se non che allegrezza e luce si vedeva. Il pa- 
lazzo regio era ancora di dentro nette mura tapezzato, e tutto 
gtoriosamente risplendcva ; il pavimento , pure era di tapeti di 
molti colori açloroo , che ai piè di quei che il calcavano presta- 
?an abbondeTole soavità. Àndando adunque il re alla chîesa 
per consacrarsi , Ai accompagnato da tutte le dignità, ed ancora 
da immenso numéro di cavalieri procedendo con bell'ordine, 
ed adorni con freni d'argento, e d'oro. Fin qui Gelesino : ripi- 
glia adesso Falcone Beneventano : « Gardinalis Cornes nomine, 
Ducem in die Nativitatis Doraini in civitate Panormitana in 
% regem coronavit princeps vero Robertus Gapuanus coronam in 
capite ejns posuit : » cioè, entrato il re col corteggio dei prelati , 
e baroni, nella chiesa di Santa Maria, antico arcivescovato di 
Palermo , e penetrando infin dentro la regia cappella dell' Inco- 
ronata, l'istesso cardinal Conte l'unse in re di Siciiia, che cosl 
espongono quelle parole : « Gardinalis Cornes in regem corona- 
vit. » Ma con quali cérémonie questa prima reale unzione in 
Palermo si fosse fatta, non sappiamo. Solo leggiamo nel pontifi- 
cale, the sedendo l'arcivescovo nel suo saldistorio acconcio in 
mezzo ed innanzi air altare colla mitra in capo, ed al fianco se- 
dendoli alla destra ed alla sinistra gli arcivescovi, ed i vescovi 
apparati ed assistent! , il re vestito da ca vaJiero , cioè colla spada 
al fianco, e cogli sproni d'oro ai piedi, in mezza ai due vescovi 
viene a presentarsi, e cavandosi la berretta, col capo chino il 
saluta. Dopo , il primo dei vescovi col capo discoverto rivoltosi 
air artivescovo, gli dice: « Reverendissime pater, postulat sancta 
mater Ecclesia ul praesentem egregium militem ad dignitatem 
regtam sublevetis. » Dimanda allora il metropolitano : « Scitis 
illum esse dignum , et utilem ad banc dignitatem. » Quello ris- 
ponde ; « Et novimus, et crediraus eum esse dignum et utilem 
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Ecclesiae Dei et ad regimen hujus regni, » Al che dice Parci- 

vescovo, « Deo gratias, » Dopo, ii re si fa al métropolitain) più 

da vicino, segli giûocchia innanzi, gli bacia la mano, fa la pro- 

fessione délia fede, e conambe le mani sul libro dei S. Evan- 

gelii giura, dicendo : « Sic me Deus adjuvet , et sancta Dei Evan- 

gelia : » fatte queste cosc F arcivescovo si rizza in piedi e il be~ 

nedice. ♦ Ut hune elecjum in regem coronandum, beoo f dicere 

digneris. Resp. Te rogamus audi nos. » Dopo, avendo intinto il 

dito grosso délia destra nel sacro oglio , Y unge prima ne! brao 

cio destro, tanto tra là giuntnra délia mano, corne tra la giun- 

tura dei cubito; dopo i' unge tra le spalle, leggendo due ora- 

zioni. Finita la sacra unzione, si dà priucipio alla messa con 

grand* armoniad'instrumenti, e di voci : e finita l'epistoia, ed 

il graduale, prima di cantarsi revangelio, siccome si fece nella 

prima coronazione ai 15 di maggio, il cardinal legato prima 

gli cinse al fiancû la spada; dopo , corne scrisse il Beneventano, 

Roberto principe di Capua Pincoronb, e per nltimo Tistesso le* 

gato apostolico diede lo scettro, ed il condusse al trono reale, 

et l'intronizzè. Finita la messa, e cantato il « Te Deum lauda- 

mus, » il re si fece a vedere dal portico delf Incoronata al 

numeroso popolo palermitano , i) quale comincio ad acclamare : 

« Vivat rex Rogerius! » ed accompagnato dai prelati, eptincipi 

a cavallo avendo circondate le principal! strade deila citta di 

Palermo, si condusse al regiopalazzo, ove, seme l'abbate Ce* 

leaiuo, si trovo la regia tavola ripiena dicibi e vini, ed adorna 

d'un prodigioso apparato. Lui non si serri se non in piatti, e 

tazze d'oro e d'argento, ne veruno servitore vi comparve, che 

non fosse di seta vestito. Che più? La gloria e le ricchezze délia 

casa dei re si viddero allora tali e tante , che a tutti parvero un 

grau miracolo, e generô altissimo stupore. In eterna fama ed in 

immortale memoria di queste due pompose coronazioni io credo 

che fosaero state in Palermo battute quelle tre medaglie che 

riporta il Paruta dei re Ruggiero I. La prima délie quali, corne 
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egii 8tesso nell* originale spiegb ba scritto io latino ed in arabiro 
Rex Rogerius. La seconda nel primo aspetto ha una croce e 
nell'altraha lettere arabiche Chimete il melec magri serdadi , 
cioè «< in regno régis Rogerii potentis : » e la terza nel davanti 
ha una croce con lettere latine antiche, e nel dietro in arabico 
ha scritto : il re Ruggiero. 

Ioperd son di parère che Ruggiero due volte in Palermo si 
coronbre di Sicilia. Prima nell' an. précédente, secondo nell'an. 
présente , il che dispiace al cit. Pellegrini, e perciè dice : « Ex 
quorum auctorum (scilicet anonymi Cassinensis, Falconis, et Ce- 
lesini) opinione redarguas oportet; qui haec bis acta tradidere. 
Primuminan. 1129, iterum in an. 1130. Sane Rogerius Ducis 
adhuc tituio utebatur cum privilegium fecit S. Benedicto per ma- 
num Guarnerii Mazariensis decani an. 1130, de quo Petrusdia- 
conus. » Ma egli è degno di reprenzione, mentre altri riprende, 
poichèqueste due coronazioni hanno, e tempo, e autorité, e 
ministri, e cerimonie dall'in tutto différend. Imperciocchè una 
fu ai 15 di maggio 1129 , Paîtra ai 25 di décembre 1130. Quella 
fu fatta per ahtorità del consiglio salernitano ; questa dal brève 
delT antipapa. Nella prima Ruggiero fu coronato da Andréa Ca- 
ravello , nella seconda da Roberto, principe di Gapua ; in quella 
non fa unto, in questa il cardinal Conte, legato, l'unse. Con- 
cludo la narrazione del présente anno con fare avvertiti gli eruditi 
che ancorchè queste due coronazioni non erano state legittime ne 
giuridiche, e che la vera, o legittima coronazione fu la terza , 
fatta T an. 1139, coli'autorità di papa Innocenzo II , pure il re 
Ruggiero gli anni del suo regno li comincft a numerare da questa 
seconda coronazione , cioè dal primo di gennaio dell* anno se- 
guente 1131 , poichè adesso Si coronô ai 25 di décembre, v 
neiroccaso del 1130 , corne chiaramente si raccoglie da un suo 
privil. délia chiesa di Patti , ove si intitola : « Ego Rogerius Italiae 
et Siciliae rex, » e la data si è « an. incarn. 1133, ind. il, rv kal. 
Martii an. regni nostri lii, » e da un altro dell' istessa chiesa dat. 
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« an. incarn. 113/t, ind. xu, iv kal. Maij regni nostri îv. » Se 
dunque l'anni 1133 c 113A di Gristo eran gli anni del regno 
del re Ruggiero in c IV, egli per certo cominciô a numerare gli 
anni del suo regno dalla seconda sua coronazione in Palermo, 
fatta nell'occaso del 1130, e nel principio del 1131 ; e questa 
osservazione di date snoda la difficoltà proposta di sopra da 
Camillo; cioè Ruggiero, nella prima coronazione, fatta nel 1129, 
c nella seconda, fatta nel 1130, sempre ritenne il titolo di Duca 
di Puglia, Galabria, e Siciiia , e comincft ad intitolarsi re di Si- 
cilia dal primo di gennaio del 1131 , corne nelP anno seguente 
diro , e perciô nel sopra adotto privilegio di S. Benedetlo « Ro- 
gerius Ducis adhuc titulo utebatur anno 1130. » 

M* era dalla memoria uscito quelio che scrive Sommonte , 
che per questa concessione délia corona fu convenuto tra Àna- 
cleto e Ruggiero , che ogni anno dovesse pagare alla sede apo~ 
stolica , per ciascun paio di buoi fossero nel regno, un mare- 
patino, moneta di quei tempi, la quai credo fosse del valore 
del maravedis f di Spagna, per la conformité del nome , il che 
s' ha cavato dalla biblioteca Vaticana, ove sta notato. « Tenetur . 
dictus rex solvere singulis annis Romanae Ecclesiae in festo 
SS. Pétri et Pauli , unum marepatinum pro quolibet pare bovum 
in régna » Ma nel cit. brève d'Anacleto sta scritto : « Tu autem 
censum. . . . .et haeredes lui sexcentos schifatos quos anuis 
singulis Rom. Ecclesiae persolvere debes. » 



VIL 
DISCUSSION SUR LES DEUX COURONNEMENTS. 



Annales ecclesiatici auctore Baronio Cardinali, cum critica 
chronologica P. Antonii Pagii, — tom. XVI IL cap, xxix. 
f° 452-453 , — anno 1130. Rogerius coranatur rex Siciliœ. 

A num. LI ad LVI initiuni regni Siciliœ cum boc Christi 
anno Baronius accurateconnexuit; sedqoia res haec magni mo- 
menti, raagis hic nobis elncidanda. Récentes reram Sicalarom 
et NeapoliUnim scriptores contendunt , Rogeriwn bis coronatara 
fuisse , semel anno superiori post Neapolim idibus Maii captam, 
iterumque hoc anno die natali Christi. At cum velint ntramque 
coronationem Panormi factam (bisse, invicte inde refelluntor; 
Alexander enim Celesinos Abbas testator verno tempore supe- 
rioris Christi anni Rogeriwn Pharum trajecisse , variaque bella 
in Apulia gessisse. Quare ibi, non vero Panormi, mensibos 
Aprilis et Maii eum versatum esse opportet. — Peregrenius in notis 
ad Falconem ait « Historkos istos contendere Rogeriwn proprio 
arbitrio persuasum regia corona apud Panormwn redimitum 
fuisse per manum quatuor archiepiscoporum , etc. Qui ejusce 
narrationis auctorem se habere contestantur ineditum chronicon 
compositum a Maraldo, nec dicunt quanlae antiquitatis , mona- 
chi Cartusiani; quibus facile assentiri non possum, tacentibus 
omnibus antiquis, et pracipue Alexandro Celesino, qui Rogerii 
benevolus et familiaris, coronationem ejus sumino sumptu, 
hominumque omnis conditions frcquentia , in Dominici natali- 
tiis (ac perinde in exitu anni mcxxx anlipapae Anacleti auc- 
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(oritate actaoi , et a Faîcone descriptam) literis consignât; haud 
antecedentem vel in ipsius Rogerii gratiain, siluisset; nec pompa, 
ncc antislitum , procerumquc minori conventu , quin nullo tune 
in Romaua Ecclesia vigente, sed Honorio sedente, Rogerii eo 
tetnporis inomento amicissimo celehraïam. » Ita Peregrenius 
profecto Honorius II qui vix adduci poterat , ut Ducis titulum 
ei attribueret, otium non tenuisse, si Rogerium regem sese 
appelasse audisset , et Rogerius, qui înense Augusto antécédente 
anni Honorio II auxilium promisit, in coiioquio tune inter 
utrumque habito regiae dignitati* conûrmationem ab eo sine 
dubio petiisset. 

Id de Honorio II eo inagis prœsuraendum , quo constat , 
Rogeriuin, postquam hoc anno a Comité cardinale, Ànacieli 
antipapae legato, coroua regia donatus est, non Siciliae tantum, 
sed et Italiae regem se se dixisse. Rogerium verum hoc anno regem 
acclamatum, praeter Falcouem Beneventanum et Alexandrum 
Abbatem, produnt Johannes de Ceccano in chron. Ordericus, 
lib. XIII , p. 895 et auctor ebronici Casauriensia. Sed antea 
Ducis tantum nomen sibi adscripsisse innuunt Falco et Alex. 
Abbas a nobis laudati , et ex utroque refellitur chronicon Ma- 
raldi, cui nimis leviter fidem adhibuere Fasellus, lib. YU, 
posterioris decadis pag. &06 et Ducangius in notis ad histpriam 
Ginnami pag. 446. Rochus Pyrrhus tom. I Sicilùe sacra, citât 
hoc chronicon, manuscriptum apud ecclesiam Sancti Stephani 
de Bosco Calabria, quœ oUm Eremus vocabatur ; additque 
autographorn tune assmatura fuisse apud Camiiium Tutinum 
Neapoiitanunu In eo chronico legitur : Vita functo Honorio 
puntifice in pastorem unwersalem fuit adlectus Gregorvus dia- 
conus cardinalis, dictus Innocentius II , qui noluit hanc coro- 
nationem pontificio confirmare diplomate; et quoniam adversus 
Innocentium Petrus cardinalis schismate fuit in pontificem 
creatuf, dictus Anacletus il, Rogerius ab hoc fuit privilegio 
confirmants. Et tamen Rogerium hoc anno hujusmodi conûr- 
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inationem ab Innoccntio II postulasse; ex eo falsuin esse con- 
vincitur, quod Rogerius per aliquot annos Innocentium II pro 
antipapa habuerit. 

Ghronographus Cartusianus et Fasellus de duplici coronatione 
Rogerii mentionem non faciant , nec recenliores auclores jurât, 
quod Alexander de inauguratione Rogerii Panormi facta verba 
faciens , nec consensus Anacleti , nec praesentiae ejus legati me- 
minerit , unde inferunt eum respicere ad coronationem anno 
superiori factam. Alexander enim, ut ipsemet in praefatione 
alibique lectores suos monet , varias circunstancias omittit, neque 
illius , qui Rogerium corouavit , nomen memorat , sed fantum 
diserte refert inaugurationem a se narralani Panormi in die Do- 
mini natali factam fuisse. Quare non de coronatione idibus 
Maii a Maraldo et Fasello relata sermonem habet , sed de coro- 
natione in die natali Domini a cardinali de comitibus peracta , 
ut narrât Falco apud Baronium , num. LUI. 

( Ita hucusque scripseram , ad sententiam mutare cogor, nam 
Rogerium anno 1119, idibus Maii in civitate Panormi Siciliae 
regem fuisse coronatum certo discimus ex brevi historia libe- 
rationts Messinae factœ a Rogcrio Comité, quam edidit Baluzius, 
tomo VI miscel. In ea enim exstat privilegium Messanensibus 
concessum, quod sic incipit : In rumine Dei œterni et Salvato- 
ris nostri Jesu Christi, amen. Rogerius diviïna favente cle- 
mentia primus rex Siciliœ, Ducatus Apulice et principatus 
Capuœ.... Sic vero desinit : Datum est hoc exemplar originale 
de nostri mandat o.,.. in urbe Panhormi felici, in solennitate 
nostrœ coronationis 9 die quinto decimo Maii, sub amw incar- 
nati Verbi 1129, dstantibus reverendis domino RogerioBene- 
ventano, Joanno Salernitano et Philippo Capuano Prœsuiibm. ) 

Porro universa ilia Italiae pars ab Anacleti partibus stabat. Ut 
enim Falco scribit : Eodem anno ipse Anacletus consecramt 
RomcB prœdictwn Landulphum archiepiscopum, nempe Bene~ 
ventanum, refertque Auacletum Roberto Capuano principe adju- 
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tum Bcneventanos sibi subjecisse ; eorum communitatem fregu, 
inquit Falco; quod exeunte hoc anno , Tel sequentis initio ante 
mensem martium coutigit; quo etiam tempore Rogerius, ut 
habet Falco, exercitu magno comprekendit Amalphiam. Quoad 
civitatera Neapolitanam , ea sese jam Rogerio subdiderat , et 
Alexander Abbas cataloguai texens urbium, Principum et Magna* 
tum qui anno superiori Rogerii dominium agnoverunt , nullam 
in primo suo libro de Neapolitaua urbe meutionem facit. Existi- 
mandum tamen Roberti , Capuae principis , cœteris potenlioris , 
qui exeunte antecedenti anno sese Rogerio submiserat, praefectum 
Neapolitanum exemplum sécutum esse. Alexander enim libri 
sccundi initio haec prodit : Cum Rogerius totas Boamundi ter- 
ras , omnemque Ducatum in integrum potentissime obtinere 
vider etur, necnon Capuanorumprinceps, magisterque militum 
Neapolitanus > omnisque terra s qua erat usque pêne fines 
Anconitanœ urbis, bellorum cunctis contrarietatibus sopitis, 
subderentur, sœpissime sibi ac familiari quorundam , maxime 
Henrici Comitis avmculi sui, a quo plus aliis diligebatur, cœpit 
suggeri, collocutione videlicet, ut ipse qui tôt provinciis Sicitiœ, 
Calabriœ, Apuliœ cœterisque regionibus, qua pêne Romam 
usque habentur, dominabatur, nequaquam uti Ducalis, red Régis 
ilùustrissimiculminis honore haberetur. Quam in rem Salerni co« 
initia coegit , ubi Magnâtes unanimitev concédant , decemunt s 
imo magnopere precibus insistunt, ut Rogerius Dux in regiam 
dignitatem apud Panormum Siciliœ metropolim promoveri 
debeaty etc. Istorum itaque Dux consiliis roboratus Siciliam 
repetit, mandans , etc. Suam ergo coronationem cum consensu 
Principum , Magnatum , Baronum et Praelatorum , inconsullo 
Romano Pontifice, decrevit. 

Denique Alex. Gelesinus nullam in sua historia Anacletis 
mentionein fecit, ut ostenderet Rogerium regiam dignitatem 
forlitudini suae et vassallorum benevolentiae debere, cum ab eis 
rexdeclaratusfuerit, antequam Anacletus Vkalendis oct. rescrip- 

II. 26 
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tuoi a Baronio num. LU relatum eraisset. Rogerius non tanium 
Siciliœ , sed et Italiae Regem se appellavit , ut ostendunt ejus di- 
plomata ab Ugbello in archiepiscopis Salernitanis, Brundusiois 
et Beneventanis relata, et annis 1133 et 1137 data, quorum 
hoc initium : 

Ego Rogerius* Dei gratta Sicilia et Itatiœrex, christianorum 
adjutor et clypeus, Rogeriiprimi Comitis filius, etc. Cinnamus, 
qui Baronii temporis lucem non viderat, initio libri tertii de Ro- 
gerio primo Comité et postea Rege , verba facit , et Ordericus, 
quemetiamBaroniusnon viderat, 11b. XIII, p. 895, deRogerio 
Duce Apuliae , Rege Siciliae consecrato ab Anacleto, ait : Cujus 
ope pêne totam Italiam sibi associavù, scilicet Auacletus, sed 
reliquus fere totus orbis catholicus Innocentio II adhaesiu 



VIII. 

MILLE Ml PAPE INNOCENT H. 

Jrmocentius episcopus, servus servorum Dei s carissimo in 
Christo filio Rogerio, illustri et glorioso Sicilia régi, ejus- 
que hœredibus in perpetuwn. 

Quoi dispensatio dhrina ad regimen et salutem populi ab alto 
elegit, et prudeutia, justitia, alioromque virtutum décore decen- 
ter ornant, dignam et rationabile est ut sponsa Christi sancta et 
apostolica Romana mater Ecdesia affectione sincera djligat et de 
subUmibusadsubiimiora promoveat, manifestissiqoidemproba- 
tum est argumentis quod egregi* mémorise strenuus et fidelis 
miles beati Pétri Robertus Guiscardus predecessor tuas, dux 
Apuliffi , magnifia* et potentes hostes Ecclesi» viriliter expugna- 
vit et posteritati su» dignum memoria nomen et imitabile pro- 
bitatis exemptant reliquat Pater qooqae tous illustris recorda- 
tionis Rogerios per beUkos sodores et miHtaria certamina ini- 
rojcoriun Christiaei noininis intrepidus extirpator , et christianae 
religkmis diligens propagator ntpote bonns ac devotus filius 
mukimoda obsequia matri suae S. R. E. impertivit, nnde et prae- 
decessor noster religiosus et prndens papa Honorius nobilitatcm 
tuam deprœdictagenerautate descendentein intuitus, plurimum 
de te sperans , et prudeatia ornatuai > justitia manitam atque 
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ad regiuien populi te idoncum esse credens valde dilexit et ad 
altiora provexit 

Nos ergo, ejus vestigiis inbaerentes et de potenlia tua ad 
decoremet utilitatem sanctae Dei Ecclesiae spem atque fiduciam 
obtinentes, regnum Siciliae, quod utique prout ia antiquis 
refertor historiis regnum fuisse non dubium est, tibi ab eodem 
nostro antecessore concessum cum integritate honoris regii et 
dignitate regibus pertinente excellentiae tuae concedimus et 
apostohea auctoritate firmamus. Ducatum quoque Apuliae tibi 
ab eodem coliatum et insuper principatum Gapuanum intègre 
nibilominus nostri favoris robore communimus tibique conce- 
dimus. Et , ut ad amorem atque obsequium beati Pétri , aposto- 
lorum principis, et nostrum atque successorum nostrorum vehc- 
mentius astringaris, haec ipsa, id est regnum Siciliae, ducatum 
Apuliae et principatum Capuae, baeredibus tuis, qui nobis etsuc- 
cessoribus nostris (nisiper nos et successores nostros nonreman- 
serit ) ligium bomagium fecerint et fidelitatem , quam tu jurasti, 
juraverint, tempore videlicet compétent!, et loco non suspecte, 
sed tuto nobis et ipsis atque salubri, duximus concedenda, eosque 
super bis quae concessa sunt Deo propitio manutenebimus ; quod 
si per eos forte non remanserit, iidem baeredes tui nibilominus 
teneant quod ténebant sine diminutions Gensus autem , sicut 
statutum est , id est sexcentorum schifatorum , a te tuisque bae- 
redibus nobis nostrisque successoribus singulis annis reddatur, 
nisi forte impedimentum interveniat, removente vero te impe- 
dimentum nibilominus persolvatur. Tua ergo, fili charissime, 
interest ita te erga bonofem atque servitium matris tuae sanctae 
Romanae Ecclesiae devotum et bumilem exbibere, ita temetipsum 
in ejus opportunitatibus exercere, ut de tam devoto et glorioso 
filio sedes apostolica gaudeat et in ejus amore quiesett. Si quae 
sive ecclesiastica saecularisve potentia huic nostrae concessioni 
temere contrarie tentaverit , donec praesumptionem suam con- 
grua satisfaclioue coerceat , indignationem Dei omnipotentis et 
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beatorum Pétri et Pauli apostolorum ejus iucurrat , et quousqoe 
resipiverit , anathematis sententia percellatur. 

Ego Innocentius catholicœ Ecclesiae episcopus. 
Ego Albericus Ostiensis episcopus. Haimericus S. R. E. dia- 
conus cardinalis. 

Datum in territorio Mamanensi per manum H. cancell. sexto 
kalendas Augusti , indictione secunda , iucaruatiouis Dominiez 
anno 1139, pontificatus vero domini Innocentii Papae secundi 
anno decimo. 
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cours contre Jordan, comte d'Oriane. — Roger le lui accorde» et reçoit 
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Au lien de •. 

le sang eut cessé , 

le bruit de la guerre se fut 
éteint, 

ou peut-être même à cause, 

l'institution des droits féo- 
daux qui devint, . 

celles de Geraci de Carini, 

il nous reste à parler des 
cours, 

aucune date précise de sa 
mort, 

Giorgio Rozio d'Autriche , 

désir de conquête, . 

si parfois ils acceptaient» 

la douceur de l'exhortation, 

pour cette raison 9 

est ramené , 

et avec elle , 

jouir en paix , 

des rangs illustres, 



Lisez : 

lorsque le sang avait cessé, 
s'était éteint. 

ou peut être & cause, 
qui devinrent. 

celles de Garini. 

de la composition de* 

cours, 
sur sa mort. 

Giorgio Rozio d'Antioche. 
de conquêtes, 
si parfois ceux-ci accep- 
taient, 
d'une exhortation, 
par cette raison, 
fut ramené, 
et après elle, 
jouir en repos, 
de rangs illustres. 
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